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VREFA CE 


* 4 ** 


P _ ■ 

Voire dessein a élé de présenter an public la grande a épopée animale » du 
Moyen- Age sous une forme aisément accessible, tout en respectant, autant qui! se 
pouvait, la couleur si pilloresgue et si savoureuse de l'original* Amis avons choisi le 
titre de Roman du Renard pour ne pas étonner tes lecteurs peu familiarisés arec noire 
vieille littérature. L'ensemble des contes , dont noire Hecueil est nue adaptation et gui 
remontent pour lu plupart mur \ir et XUt siècles, formait un vaslc cycle compris sous 
Lappcttalion de Roman de Remtrl. Le nom commun de renard ru ancien français 
était goupiL Les auteurs gui composèrent le récit de ses aventures donnèrent te nom 
propre de Renar i à leur mal trieur héros, Henart fut te goupil, comme Xohlc fut le 
lion, Ysengrin te loup et Chanteclair te coq. La substitution, au \ir siècle, du nom 
ri ]tari à celui de goupil et ta, disparition finale de ce dernier témoignent de 
l'extraordinaire fortune que le Roman de Relia ri a conquise, dés l'origine, auprès de 
t'imagination popufaire. 













Le Roman du Renard 
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PREMIÈRE AVENTURE 

Les Trois Jambons de Maître Ysengrin. 


t 



l ji nui lin, lien a rd entra chez son compère loup, L ex; 1 1 monn i f, l la fourmi e m«d lisser* La 



disette régnait au pavs; bien malgré lui, Renard taisait carême, cl, ce malin-la, il ■ senlail 
plus quo de coutume, l'estomac creux et les dénis longues. 

Tout de suite, Ysengrin s'aperçut de létal fâcheux de llenard, 
et, feignant une grande sollicitude : 

— Qu*csl-cc donc, beau neveu? Yous avez l'air bien mal en 
point. 

de suis, en elTcl, très mal en poinl, répondit Renard d un 
Lon piteux P et ma faiblesse esl grande. 
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LE J{QMJm DU ENAJ(D 



Ce disant, il I nu mil il un œil 
■tiVnvîe vers trois beaux jambons 
qui pendaient aux solîvos, gras, 
roses rl futurs si son ha il. 

Yseugrin surprit ce re¬ 
gard H demhnda : 

— Vuvry,-vous point 


d ('‘ i r i ï U é ? 


Hél as! non. 

Le loup (il un geste désole* eL, s'adressa ni a son épouse : 

— (hremonde, laites bien vite cuire une raie a ce pauvre gardon..* \e oms défendez 
pas. ! h si 11 neveu, elle est toute petite* 

(/est précisé nient ce qui ehiiïouiuut llennrd que la raie fût si petïLe, rl même que le mets 
ollerl ne bit qu'une raie. Le beau jambon des solives l'aurait beaucoup mieux accommodé. 

Vous ;ivi7 la de superbes jambons, mon ourle* ilibil avec une convoitise qu'il clierrhall 
en vain a dissimuler* 

— Ma loi oui, superbes, répondit Yseiigiïn d'un air 



avantageux* 

— A les mettre si bien en vue, ne craignez-vous poinl 
de tenter 1rs passants, surtout par ee temps de di&otlel' Il 
se ni il peut-être sage de les manger sans délai e! d’en faire profiter vos parmi s rl amis. 

- Cor Les non! lit délibérément Je loup ; j'entends les mangera loisir et n'en faire prolUer 
I MTsnrme. 

Â votre place, .insista Lenard confus de s’être laissé deviner, je les cacherais lot il au 
moins soigneuse ni eut, eL je crierais bien fort qu’on inc les a volés. 

— jVenm, je n'ai poinl peur des passants. Ils pcuvrnl coulempler mes jambons à leur 

# 

aise, ils nb goûteront point. 

Sans rien dire de- plus, Henard consomma la maigre pitance qui lui élail offerle : puis* 
la tête liasse et la queue en Ire les jambes, il regagna son château de Maupertuis, 


Mais Henard ne demeure 
pas volontiers sous le coup 
d’une défaite ou d’un allront, 
et il a plus d’un loue dans 
son sac. 

La n u U su i vaille* il revient 
de son pas velouté à la de¬ 
meure d'Ysengrin, b grimpe 
sur le loi L et, sans la i iv do 
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PJIEMJÊHE AVENTURE 



bruit, y creuse un grand trou à Vendrait où les jambons 
si ml suspendus t it les décroche l’un après Vautre et Les 
emporte chez Lui, où sa femme, Ermeïine, et scs enfants, 
Mulebranche rl Pereehauq ulleiidenL impatiemment le 
résultat *lo son cvpédition. 

En bâte, ou débitr \ Un des jambons, on le fait 
f ‘ IJt,v - on li' déguste, réparant ainsi d’un seul coup la diéle sévère des jours passés. 

Ibiîs, bien repu relie fois, ftcii \ if. la foilmire bssc et brillante. Renard s’en retourne à 
La maison d'\ sengrin* 

(jeliiî-ci venait de s'éveiller, et. constatant le larcin dont il avait été victime, remplissait 
voisinage de sa clameur. 

— Qà. mon ourle, que vous est-il arrivé? s’enqml Renard sur un Ion de sollicitude 

inquiète. 

■— Mes jambons,,,, mes superbes jambons,, *, cria \sengnri de plus belle, 

— ldi bien, mon oncle, vos jambons,,., vos superbes jambons,., 

— On me les a volés! 

Renard prit un air entendu. 

— bà 7 ... là,,., fit-il, voilà qui est bien joué! 

— Que voulez-vous dire? 

— Que 1 rs larrons ne sont pas loin il que vous n’etes sans don le point lmp lâché apres 
i oiitijiiie/, mon oncle, criez encore plus fort, les plus malins s'\ laisseront prendre. 

— Quand je vous dis qu'on me les n volés, 

— île vous entends. 

* 

—‘Quoi..* vous 11 t'eu tendez?,.. vous expliquerez-vous, en lin ? 

— Mon oncle, je suis très titillé que vous ayez trouvé bon le conseil que je vous ai 
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donne hier : de car lier vos jambons et de 
crier ensuite qu’on vous les avait volés. 

Ysengrin se m b lai l au comble de fa 
fureur, et son épouse jugea lion d'inter¬ 
venir. 

— Ce n’est pas bien. Bénard, de vous 
gausser de nous quand nous sommes flans 
la peine; si nous avions encore nos jam¬ 
bons, nous serions trop contents de vous 
en offrir voire part. 



— 11 es! fâchent que vous ne vous en sovez pas aperçue plus toi, Unie Giremomle, 
\ oici maintenant votre toit crevé, c’est lin gros 
dégai, cl vous n’nvcæ pas vos jambons davantage, 

CUîs propos et le Ion goguenard de son neveu 
éveillèrent les soupçons d^Yseogrin dont la colère 
redoubla* 

— Si jamais je découvre le larron, gronda-t-il 
en s'adressant à son neveu,-que celui-là prenne 
garde..* 

Renard ne jugea pas nécessaire de poursuivre le colloque, Rianl sous cape, il regagna 
Mauperluis, où un bon somme vint réparer ta fatigue de son expédition tioclurne. 





























































1] le* emporte chez lui, où s» femme, Ermeline, et ïn-^nts attendetU impatiemment. 














































































DEUXIÈME AVENTURE 


Renard et Chanteclair. 




W5L 


( lu i lîiil h la saison oii lus prés reverdissent, un les bois s'unfeui lient* où, du malin 
au soir* les oiseaux disent des chansons nouvelles. 

Kenurd, un beau jour, sortit duché?. lui pour jouir du renouveau <L par la même occa¬ 
sion, tenter fortune. Il se dirige» vers Mudjitulion de Messire llaudiecoruc» hobereau cossu 
111u cultivait tui-iiiéme ses terres. 

L'habitation était plantureuse et jolie. Dans le verger, les arbres dé lieu ris montraient 
leurs branches rouvertes de petits fruits vert tendre, indice d’une bonne recolle. Yuv prairies, 
les \tu lies et leurs veaux. les juments et leurs poulains paissaient I herbe fraîche* tandis 
«|itüu fond du tdicmiti creux, les moulons broutaient les jeunes pousses d'arbrisseau.. Dans le 
ruisseau clair, frétillait le poissent argenté. 

Lu cuurLîl ail email dd carrés du légumes ul de plates-bandes ou s'épunoulssinnnl roipte- 
loimles, pusseroses, jonigulks et tournesols, Les ni venelles fleurissaknt au pied des murs et lus 
iris* au la de dus toits. Dans les haies, les églantiers étaient tout roses et les aubépines huiles 
blanches* l-n colline embaumait le Ibviu, Hiysope et la marjolaine* 

La maison elle-même respirait lu prospérité, Le lardier regorgeait de viandes fraîche» et 
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<to quartiers do venaison, cio saucisses et d’undouillûs. V la laiterie s'alignaient les 

■ 

pUe.a de lait, le* inoUcH dô beurre, les fromages crémeux. Dos chapelets d’üignons ol do loves 
olaieul pendus nu plafond, et les gros ceufs ron\ remplissaient dos corbeilles. 

loi il os oos beautés et loi dos ros richesses aigu issu oui t.i [ipol il do Renard. Mais sa grande 
convoitise élit il pni.ii' la hasse-emir, pleine rlo coqs bers, do poules grassouillettes ol do 
poussins dodus, do jars, d'oies ol d'oisons, do canards, do canes ol do calirions, le tool 
numuit, gloussant, caquetant. 

Honaril se promettait bien do ne pas rentrer à Maupcriuis saris une proie sérieuse. 


Justement la minulo semblait propice à la maraude. Le inaître inspectait ses terres, la 
maîlresso priait au motiLier, la servante élail allée au bourg pour vondre des chapons, les 
'alHs so Iî'OuyjmômI occupés ici et la, tous loin de thabila t ion : il no restait plus au logis qu une 
toute chenue qui n Y-lait plus bonne qu’à hier sa quenouille : la place était. autant dire, 
^'Uïs défense. 

Mais les palissades étaient faites de pieux longs, aigus et solides; nul espoir d on venir à 
* ÎOu t- Les haies, serrées ol pleines d'épines, n'auraient point livré passage à une souris. A la 
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«. — Le Komsin mt T^enath) - 
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vérité, elles étaient assez basses cl Renard les aurait bien franchies d\m bond, mais celle 
brusque entrée, eu effrayant la poulaïlle, courait risque de donner réveil au voisinage. I.lcnard 
serait alors découvert* poursuivi et peut-être tué. 

Piteux cl morose, il se demandait connnenl tirer par U de L'aventure quand» a forcé de 
tourner autour de [‘enclos, il aperçut dans la haie un trou qui servait h réeoiilemenl des eaux. 
Sans retard, il s’\ glisse, non toutefois sans quelque dommage pour sa fourrure, 

t 

Mais des poules l'axant aperçu mil donné l'alarme, et ton le la basse-cour de crier à 
lue-lctc en voletanl de Ions cotés. 

p 

Le grand coq doré, bhaolecïair, <[iiî somnolait sur une branche île sapin, s'éveille en sursaut 
et arrive le col tendu, les ailes basses, la plume hérissée. 

—- Qu'csbce? demanda-t-il d un Ion paternellement fâché. Pourquoi courez-vous ainsi 
comme des folles? 

— LYsL répond Pinte, la doveimc el la plus sage, c'est que nous avons eu bien peur. 

— bl de quoi, je vous prie? 

— D'une bêle des bois que nous avons vue entrer au courlib 

— Pinte, ma commére, vous radotez, sauf le respect que je vous dois, iNos palissades 
sont Irop solides et nos baies lmp vîmes pour qu'aucune bêle des bois v puisse entrer, 

*— Nous l'avons pourtant bien viie ltt> el, tenez, je la vois encore,... là,.,, dans les 
terres, loul près de l'angelique... \ son poil rimv, ee doit être uri goupil. 
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Quelques poules l‘a y;int apurât 


onE donné l'alarme, et tûute la bflsat cour de crier à tuc-réte. 






















































































*-LÉ Tt OMAN 7 ) 14 7 {EMAÏÏ 1 } 

Renard se voyant découvert, rê- 
soïul de changer de tactique. Il sortît 
des feuilles ou H se Louait caché. 

— Salut à vous. ChanLcelair! 

À l’aspect de Renard, le coq se 
campa solidement sur ses ergots, loul 
prêt à la bataille. 

— Pourquoi cette attitude guer¬ 
rières messire coq? ne savez-vous 
pas que la paix générale est conclue et proclamée? 

— Vous nven voyez fort aise, Eil Clumleclair sans se dépariir de sa méfiance* 

— Désormais. tous les animaux, depuis les lions jusqu'aux sauterelles, depuis les loups 
jusqu’aux agneaux, vivront en paix, Ce s‘ni l’Age d!or> Je venais précisément vous eu apporter 

la nouvelle de la pari de Noble, notre puissant roi qui 
m’a, en même temps, chargé de vous saluer de sa 
part 

— Saluez donc, Renard, cl puis déguerpissez au plus 
vile, On n’es! poinl céans animé de bonnes intentions a 
votre égard; et si vous veniez a être découvert, je ne 
donnerais pas cher de votre peau, 

— Je m’en vais, ChanLeclair, fil Renard avec un air 
h le feinte obéissance; mais, auparavantme sera-t-il 
permis de vous adresser une requête? 

— Dites, Renard. 

— Je voudrais vous entendre chanter,,., ne 


que deux ou trois voeariat. \w bois nous sommes privés 
de lionne musique : les corneilles \ sont pins nombreuses 
que les coqs. (jmml aux petiEs oiseaux : fauvettes, pinsons. 


* 


rossignols, peuhï.,, je ifen fais point grand cas. Uu'esUee que leurs menus ait-cui an prix de 
votre belle voix de trompette? 

n 

— Si ce n'est rpie cela... fit Gharih rlair avec une condescendance pleine de satisfaction, 


Et il entonna son atcorico le plus sonore, 

— C’est assez bien, lit, Renard, Mais vous souvient-il de Chan¬ 
tée] in, votre père? C’est lui qui s'oiitcndail h liler un son,,. Sa voix 
était si haute, si claire cl si belle que chacun s’arrêtait pour le 
mieux écouter. 

Le coq, piqué an jeu. chanta un nouveau motif ou il mil toute 
son application el toute sa science. 

— C’est cîéja mieux, fil Renard: mais Chai déclin.,.. ah! Ghmi- 
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Deuxième Aventure 



lediti... Il me revient qiril 
av;tïI mu." mélhode à lui que 
vous ne suive/ pas, Quand 
il voulait charmer les alen¬ 
tours, il fermait les uun 
bien serré. Je J'ai vu cent 
rois. 

— Coin n ici il de né voir 

poulie cela faisait-il chanter 
mon père pins fort et mieux? 

-Je n'eu sais rien ; toujours est-il qu’il le faisait et que cela lui réussissait à merveille. 

J‘uiU:- lit alors en.. gloussement d’alarme, Fermer les yeux en lace du traître!.., 

Chontedair n’y pensait pas. 

^lais le dit Cliaailccleir était mordu par la viyiité et rien d’autre ivexistaîl plus pour lui. 
enuant les \eu\ aussi fort qu'il pouvail, il commença de üler un son qu’il jugeait magnilïque, 

E nu le Ilia pas loin. Jugeant le moüieiiL opportun, Renard lui saute au col. et, passard 

i MI le trou d’eau qui lui avait déjà servi, il l'emporte vers les bois. 

Les autres coqs, les poules, les oies, les canards, se niellent à piailler de Imites leurs 

lorces si bien que la vieille (dense vient sur le seuil regarder ce qui se passe, 

Elle aperçoit Renard cl, de sa voix tremblante et cassée, appelle au secours les hommes 
du voisinage. Us arrivent et donnent la chasse 
au glouton; qui avec une fourche, qui avec une 
laucille, qui avec un hoyau. Le meunier tache après 
lui son dogue Mau voisin, et tous de crier: 

— Harot... haro!,., au goupil qui emporte 
un coq !. „ + 

Talonné par la peur Renard franchit 
haies eldusses, le voici à Forée du bots,... 
d se croît sauvé;,, t déjà il se réjouit à l'idée | 
du bon repas qu’il va faire en compagnie 
de sa ehÜre Ermeline et de leurs enfants. 
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Mais IVxi'rs Mu péri \ rend GhanLeclair ingénieux et lui inspire mie ruse digne Me sort 
rav îssenr. 

— Messire, dît-il d'une \al\ étranglée. vous laissent- vous ainsi honnir par ces vilain s? 

Oimnd ils eneronl encore: u II emporta noire coq! » répondez-lenr: ci Hui, je l'emporte à voire 

nez * à lolre barbe, » vous verre/ eomme cela les fera luire* 

« Il n’osL sage, dil-orr. qui parfois ne folieîlle: » Renard Léproux a pour son propre 
compte. Lui. si liuljile à tromper les mil ries., se Irompa lui-méme ee jour-là. Huant! il entendit 
la v ni \ Mu meunier, qu'il détestait plus pari i eu lié remeut à cause de son dogue, il répondit* 
ainsi que Chanteclair le lui iiViiil conseillé: {(Qui. je l'emporte à votre nez* à votre barbe. >3 

Le coq ne l'eut pas plus loE seuli desserrer son étreinte qu i) s'échappe — perdant il est 
vrai quelques pennes* mais enchante d’avoir échappé nu glouton. 

Il vole nu plus haut d’un hêtre et, de là, nargue Renard. 

— lia! beau porteur de nouvelles de pniv, que vous semble de l'aven turc? 

— f’c qu’il m'eu semble, fait Renard cou lus, r'esl qu’il UC meul pas celui qui dit: 

« Entre la cuiller et la bouche ? il \ a souvent encombre, » 

KL marri, Laine dolente et la panse vide, d Lde vers Mauperluis pendant que Chanteclair, 
à grands coups d’ailes, regagnait tout joyeux son enclos. 


LE OMAN DU 7{EN A 1{D 


+i ! G 


















































EratelEnc et sts enfanta dépéri asa Sent i vus d'ttiJ* et Renard ne s on geai r plus à se moquer d'atifrui. 
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TROISIÈME AVENTURE 

Comment Renard berna les Marchands de poisson. 



Depuis longtemps h léjà, lu table élail rarement mise (‘liez Renard. 

[/hiver rlail si froid pue le gibier se terrait soigneusement cl, bien loin a la ronde, on ne 
voyaî! ni poil ni plume. 

Quant â clic relier pâture aux clapiers et aux basses-cours, il n’y fallail point songer, 
Les paysans, qui restaient chez eux ne pou va ni travailler la terre, au raient bientôt l'ail 
de découvrir les larrons cl de leur donner lu chasse, trop heureux d'un peu de distraction 
dans ce morne hiver* 

Enncline et ses enfants dépérissaient à vue d’œil, et Renard se sentait si mal en point 
qu’il ne songeait plus a se moquer d'autrui. 


I n matin, il quitte son château 
sérieuses. 


bien résolu à n \ rentrer qu’avec des provisions 





il soi! du bois, va dans la joilchaîe en quête- de quelque animal aquatique poussé 
hors de l’eau par la rigueur de la température* 

Il cherche,*., il fouille,*., 31 guette.,, Rien* 
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^ ^ a o nc chemin et s'aplatit dans le fossé : mi ral, une taupe, mie musaraigne. s\ 
h mu eront peut-être. Maigri; chère! mais, en temps de disette, il ne faut pas se montrer 
difficile* Hélas! le fossé est aussi désert que ta joncUaic. 

!'■ nard grimpe nu liant du tutus, cl là, à moitié enfoncé dans la haie pour se garer de ta. 
hi*c. il observe à droite et à gaucho... Rien encore. 

» 

Pourtant, an bout d'un long moment, il entend grincer les roues iPime grosse voilure. 
Qu’est-ce? 

Renard connaît mieux que quiconque la route cl ceux qui la fréquentent. 

— Les poissonniers, se clildJ avec un espoir bientôt converti en résolution énergique. 

I n<> si belle occasion ne passent pas en vain près de lui. Son plan esl vile conçu cl encore 
plus vite exécute. 

N s et end sur' le chemin, les pattes raidies, les dénis découvertes, la langue pendante. 

bes marchands l'apcrçoivciil. 


-V. JL-, . 
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— Un goupil!..* s'écrient-ils, un beau goupil avec 
une superbe fourrure! le froid l'aura saisi sans demie. 
Descendons, la proie sera facile. 

Ils descendent armés de leurs bAtons et s'approchent 
de Renard avec précaution* tout prêts à l’assoinmer, 
lîji ii qu'il tremblai fort dans sa peau, Renard ne 
bonne pas plus qu'une souche. Les marchands le [imis- 
senl du pied, le tirent* le secouent sans qu'il fasse le 
plus pet il mouvement, 

—- La capture est encore plus facile qu'on ne le 
pensait, disent-ils: le eue juin est mort. 

I n peu hndaicfncnl ils jellenl Renard dans leur 
voilure, puis se inettenl à deviser sur le profil qu'ils 
vont faire de sa peau* 

’—. Kl te vau L bien quatre livres, dit l'un. 

— MeLLez-eu cinq, reprend l'autre: elle es! épaisse 
h souhait. (Vesl le bon moment pour 1rs fourrures. Vuis 
nous en déferons aisément* 

’S 

Mais « en Ire faire cl dire, il > a un long bajel »: 
les poissonniers en firent l'épreuve* 

Sans s'émouvoir de leurs discours, Renard s’avance 
en rampant vers K un des paniers, en lire la couverture 
et voil qu'il est plein de harengs trais, Kn quelques 
lampées il apaise la faim qui le tenaille: puis* songeait I 
:i sa famille, il se incl en devoir d'agencer ses 
provisions. 

l e panier voisin conleuait des anguilles et des 
lamproies. Il choisit les plus belles, en lait un la* — 

mais comment les emporter? 

Renard est ingénieux. Mans un coin il avise de 
ces ardillons qui servent à embrocher le poisson: il 
en prend ce qu’il lui laid cl les passe dans la leie des 

ansri 


complètement déserte,» 
lestement et gagne la 


Maintenant, il s’agît de quitter les lieux sans 
anicroche. La voiture cotoie la forêt* la roule est 
rinstant est donc propice. Sa proie entre les dents, Renard saule 

si ère du bois* 
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J'ni fait un excellent dîner T je fera* au logis mt souper rne^leur en car*, 
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Sa faim élaut apaisée, il retrouve son humour 
facétieuse cl goguenarde. 

— Grand merci! seigneurs poissonniers et 
3khi voyage! crie-t-il ;m\ marchands avec un 
grand snlul. Grâce a vous, jaï fait un excellent 
dîner: et je ferai au logis un souper meilleur 
encore. Vous remarqlierez, au moins, que j'ai fait 
avec vous un partage de frères* Si j’ai pris les plus 
beaux poissons, je vous en ni laissé le plus grand 
nombre* 

Furieux, les marchands se mettent h crier 
haro! sur le rusé voleur. 

— Au goupil! au goupil! 

K 

Mais il if\ avait personne sur la roule: avant 
tpi ils aient vu le lemps de descendre* Renard était 
déjà Ù r abri des fuLaies, 


EL, moroses, les poissonniers disaient entre 


eux : 




“ Ah! qu’il nous a bien trompés! Nous qui 
comptions avoir cinq livres de sa peau, c'est luij au 


contraire, qui nous refait d'au moins dix à dou/,e livras de poisson. 
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QUATRIEME AVENTURE 


Comment Ysengrin fut poliment débouté de sa supplique. 



Sans perdre Av temps, Itenurd gagna Yhiupeitiiis, où Ermelitie ol ses enfants I accueil liront 
rlu ' r loi il te respect qui lui était dû el la joie que leur causait son heureuse aubaine. 

' h\ écorche les anguilles, ou les coupe en tronçons, on les assaisonne a point, ou les 
mi l cuire, <L portes closes pour se tenir à Pabri du froid — eL aussi dos indiscrets, — toute 
famille se nu l à table, 



Mais ht 
aussi î faisait 


saison nélniL pas 
carême. Comme il 


plus favorable me loups qu’aux goupils; et Yscngrin, lui 
rodait dans les parages de VI au per luis en quête d'un gibier 


H ad ï* 




























Le fi dm a a nu 


sur lequel il ne comptait 
guêijë, il llairc la bonne 
cuisine de Renard, 

Toc!.., locL.. 

Personne ne répond. 

Toc!.,, toc!..* toc!... 

Même silence. 

Pan! pan! pan!,,» 

Les coups, cotte lois 
plus forts et plus rap¬ 
proches» décident Renard 
à donner signe de vie. 

A une toute petite lucarne, iJ montre le bout de son nez. 
— Oui est la? 


— Moi. 


Uni moi . 1 Il V JI beaucoup fie moi en co bas monde: esiicteiaenl aulanl que de 

— ï sengrin. 


— Ali ! excusez, mon oncle, je vous pre¬ 
nais pour mi larron. 

— fâcheuse méprise! ouvrez-moi donc, 
beau neveu. Je suis porteur de nouvelles 
intéressantes que je vous conterai tout en 
partageant votre repas. 

* 

— Ah! vous venez donc en mendiant? 

— Aon certes! mais en porteur de nou¬ 
velles. 

— (, est que j ai ries hôtes rie conséquence, 
et je ne puis les déranger. 

— Quels sont-ils? Renard» 

— Allez toujours! de ceux qaon ne 

saurait déranger, vous dis-je. Vu revoir donc! 

* 

Trouiez, beau neveu, insiste Asengrin, d’un ton de supplique, j aime mieux tout 
vous avouer. J'étais venu céans pour quérir une bou¬ 
chée de n’importe quoi.,, el aussi pour vous prier de 
né héberger celte nuit... La chasse — une chasse bien 
inutile — ma poussé loin de chez moi, et. tel que 
vous rue voyez, je suis sans gîle et sans pain, 

— Que ne le disiez-vous plus tôt, mon onde, je 
vous aurais secouru sans tant de paroles* Pensez-vous 



































































































V 
























iVJ 





! 



■i 

; 

{ 


! 



r_J 



■k. 




y p 

ii 

iQ 

1 II 

pif 

| tf'-L 

Il Ui J kflTï 

ilj 

Jnl 

kk 

m 






Renard, revint à U lucarne avtû un menu Ircm^on d'anguille. 
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que j’aie oublie celte petite rate que vousun’offrites de si bon cœur, le jour où 7 moi aussi, 
j'étais affamé? 

Renard disparut une seconde, puis revint à la lucarne avec un menu tronçon d'anguille, 

— \ (jiJà ce que mes hôtes vous envoient.,. Ohl ne vous e:\cusex pas* mon oncle, 
c'est un tout petit morceau. 

EllbclivemenL, il était si petit qiéVsengrin n’eu lit qu’une bouchée. 

— Le mets est-il lion ? 

— Le meilleur du inonde; mais il est un peu court, ne pourrais-je en avoir encore 
on peu ) 

— V peiiseK-\ous, mon oncle' 1 je ii’cn ai que tout juste, et mes convives ne sont pas de 
ceu\ à qui l'on peut faire affront. Vous ne m'en voudrez pas, je suis sûr. Le don vaul quelque 
chose, mais Liutenliou vaut davantage..* La rate que (uremonde me lit cuire l'autre jour était 
foute petite; néanmoins je vous eu eus la plus vive reconnaissance, 

V&engrin n’élail pas sûr que Renard ne se moquât point de lui: mais il n'en voulut rien 
laisser paraître. L’hiver n’élml pas lini, la disette non plus: Renard avait de bonnes inventions 
dont on pouvait proliler à roceasion ; il était donc prudent de le ménager, 







































































CINQUIÈME AVENTURE 


La Pêche miraculeuse d Ysengrin 


* 4 ° 





* 



Celait un peu avant Noël, Les gens étaient occuper de toutes 
parts à tuer, dépecer, saler leurs porcs ; et boudins, saucisses, a ndü ailles, 
s entassaient au lardier. 

Yseiigrin voulut prendre par! a la réjouissance universelle cl- faire, 
lui aussi, une bonne ripaille. 

Il va trouver Renard. 

— Di les-moi, beau neveu, où doue trouvâtes-vous ces anguilles 
délicieuses que vous me files goûter l'autre jour, et dont le fumet 
esl encore présent à mon souvenir? 

—- Je les péchai moi-meme dans un vivier tout prés d’ici, 

— Vraiment! serait-il indiscret de vous en demander le chemin? 
— Pas le moins du monde* Ce m’est une joie, au contraire, de vous 
Dire protïLer de nies bonnes aubaines, 

— C T est trop de comptaisancu, Renard 
Le corbeau Ticrcelm 
ÿlli passait par la, n’en 
revenait pas de tant de 
cérémonies cl il se de¬ 
mandait, lequel était en ~ 
h'ain de duper Laulre, 
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Tapi si uts un buisson voisin, la (vie entre les pieds» 
Renard ne cpnUe pas île Tiril son compère qui. posé sur 
Se bord clu Irou, la queue ploogeanL eu. partie. attend le 
poisson. Or. cornine le froid est r\lrenie, l'eau ne larde 
pas a se tiger, puis à se transformer m glace qui serre 
fortement la punie <3’\sougrin, Se sentant tiraille. il 
cix>il pue le seau s'alourdît parce pue le poisson } arrive 
en quantité et ït se réjouit. 

— Taul de poisson en si peu de lumps! songe-l-il, 
Renard avail raison de ndannoncer une pèche miraculeuse. 

Tonlefoîs, incommodé par ce pu’ii m>it le poids du seau, il se décide a regagner îe bord 


— Partons donc, mou cher ourle, et. si vous suivez 
bien nies instructions, je puis vous promettre une 
pêche mi racoleuse, 


La 11 il il était claire et glaciale, et. l'étang se trouvai! 
fort on ici il gelé. On n'\ votait qu’un Irou, que les pu y sans 
enl retenaient, soignciiscineiil et ptês duquel ils déposaient 
In sidIle pui leur servait à puiser de l'eau. 


•— Voici l'endroit el voici l'instrument, fit Renard. 
Quand je veux du | h assoie c'est là que je viens. Je 
me lais aüacEier le seau k 3a queue el j’attends palieiu- 
iuont. Dès que le seau me semble plein, je le lire 
hors de l'eau el j'apporte ma pèche à Krméline qui en 


fait ce que vous savez. 

Lmir]lue esl une cuisinière de loul premier 
ordre, remarqua Yscngriii avec courtoisie. 

—- (îiremondc ne lui esl pas inférieure, lit Renard 
en rcfounianl la polilesse. Je nYmhiic pas celle petite 
raie p n f clle accommoda Tau Ire jour à mon itdenlioiu 
Là. mon oncle, vous voilà installé_ la soiI te solide¬ 

ment al lâchée plonge bien dans le trou, vous n'avez 
qu’un peu de patience à prendre... Quant à moi, 
je reste dans ces parages à guetter les Lapins de la 
garenne, qui sortent quelquefois au clair de lune pour 
se dégourdir les jambes,.,, tout prêt, naturellement, à 
vous donner un coup de main si besoin eu était. 

— Bonne ('liasse. Renard! 


Bonne \ lèctie, Vsengi în ! 


H aS \* 
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de l'étang, Mais la glace a pris de la cousis- 
tance, le trou s "est fermé, serrant la queue 
d’Ysengrîn* qui ne peuI plus bouger, U s’agite, 
se démené, tire en avant, puis à droite, puis à 
gauche,,. Vains efforts, la glace ne cède point. 
A la tin, il se décide à appeler Renard. 

— Je suis las et transi, dit-il* je voudrais 
bien sortir* mais iî y a tant de poisson dans la 
seiile que je ne peux la soulever. Venez donc 
a mon aide* beau neveu. 

Renard qui faisait semblant de dormir, 
relève la tète et, avec un feint étonnement : 

— Quoi! mou oncle* vous êtes encore là! Le jour va poindre, lui Lez-vous donc de fuir. 

— Mais je Le dis que le seau est trop lourd et que je ne peux bouger. 

— Ahl fait Renard sur un ton de gronderie paternelle, 
vous en avez voulu trop prendre.,. Le sage a bien raison de 
dire : <c Qui trop désire, tout perd. » 


La nuit passe, l'aube paraît, le soleil se lève, La terre est 
toute blanche do neige et le froid redouble. 

Messire Constant des Granges, un honnête va vasseur dont 
le manoir est proche de Rétang, se lève et inspecte l’homon pour reconnaître le temps qu’il fera. 
Soudain il aperçoit le loup. 

Il sonne du cor» appelle les veneurs et les chiens, prend ses armes et fait seller un 




destrier. 

Renard* sans attendre la fin de l'aventure, file 
prudemment sous bois, laissant suc lu brèche le 
pauvre Ysengriii. 

Malgré scs efforts désespérés, celui-ci n’est point 
parvenu à se dégager. 


Lu veneur et sa meule attaquent vigoureuse¬ 
ment le loup» qui fa il belle défense, mordant les 
uns, déchirant les autres de ses puissantes griffes, tenant le reste à distance par ses hur¬ 
lements effroyables. 

il 

Messire des Granges arrive à la rescousse et, de 
sa vieille colidiemarde, croit pourfendre le prisonnier. 

Mais le coup porte à faux et c’est seulement la queue 
qu’il coupe. 
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Cinquième Aventure 



Voilà donc Ysengriii délivré. Suns s’attarder à pleurer le bout de su queue, il 
s’élance. I.es chiens s’écartent pour lui foire passage, quitte à le poursuivre tout aussitôt. 
'''uturellcmenL le loup ne les attend pas et il disparaît avant que bêtes et gens soient revenus 

j !o leur surprise. 

Une fois sauvé, le pauvre Ysengrin gémit sur son infortune et maudit Renard. 

— Hélas 1 que pensera de moi Gireraonde ma digue épouse?... Kl quelle figure ferais-je 
désormais à la Cour?... Ah! Renard, si jamais l’occasion se trouve de te faire expier les 

méfaits !... 



























































SIXIEME AVENTURE 


Comment Tîercelin prit un fromage à la vieille 
et comment Renard le prit à Tîercelin 

m 



lîniis une plaine lleurie, que baignait m ruisseau VInir, était ElinhiUiüori d'un fromager, 
luuf près de la se trouvait un petit bots do bel rus ou niellaient une énorme quantité de 
corbeau \. 

ï n jour (Petc* il } avait un lion millier de fromages étendus sur des claies à prendre un 


tour de soleil avant 
qu'on les porte au mar¬ 
ché. I ne burine femme 
les lüitruniL et les retour¬ 
nait sans cesse pour les 
mettre à point. 

Mais vinrent à 
passer fies voisines qui 
rentraient du bourg. 


















































Jugeant l'instant favorable, il fondît sur té plus beau qu'il emporta. 
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“••Aid, 


ttenard, qui se reposa il au Irais, ii’avail rien 
perdu de 1,3 scène* 

— Bonne affaire, peti&e-l-il; si elle peul 
réussir, j’aurai d'un seul coup Je ml et Se dessert. 
Du ion rncllitlu qu d savait si lueu prendre, il 
salua Tiercolin. 

— Que le ciel vous mai ri tienne in joie, mon 
eoni|H v reî,., vous venez de me faire bien rire.,. 
Ab ! de que] ton plaisant, vous clonales le bec de 


celle vieille bavarde,,. Mais, savez-vous ce qui me charme le plus cri voire discours; 1 .,, ce si 
la voix,,., une voix si ample* si belle qu'on ne saurait trouver mieux, 


ef 3a conversation s engagea tout aussiJoL : sur lu 
prix du beurre et celui des chapons,,,, sur la hile 
du péager, qui épousait Je jeune tisserand de 
laine,.. tu 1 mari de Tune avait la maleguulte, la 
bru de fautre, la fièvre quarte,,. Celle-ci venait 


d.’acheter une 
avaient perdu 


gorgerette; à celle-là , les buandiéres 
un napperon;,,, et tout ci, tout ça. 


tout l’autre.... les mille aventures qui remplissent 
la vie des ménagères. Les bonnes femmes étaient 
si bien occupées de leurs propos qu'elles ne voyaient 
point ce qui se passait autour d'elles, 

Tiercelm qui, depuis un bon iiiomenl. guet¬ 
tai l tes fromages, jugea l'instant favorable et fondit 
sur le plus beau qu'il emporia au profond d'un 


hêtre. 

fa vieille f aperçut, et furieuse: 

— Ha J mon beau monsieur 1 c’est doue pour 
vous que scellaient mes fromages! Kt le maître s’en 
prendra à moi!.*. 

Ce disant, elle jetait dans la direction du cor¬ 
beau des pierres qui nYdluignaient personne, 


— Taisez-vous, la 


vieille! riposta Ticreel in, le 


inaître fera bien de sYn prendre à vous, car il a 
raison celui qui dit que « rYsl la mauvaise garde 


qui nourrit lu loup ». 


Kl tout glorieux de sa proie, le corbeau se mit 
a JYntatner ù grands coups de ber. 


*i â4 :* 
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Sixième Aventure 



— VraimentI fit Tiercelm flatté, car il avait 
la prétention d’être un remarquable c-liantcur* 

— C’est tel que je vous le dis.-* Vous fûtes 
toujours, d’ailleurs* excellent musicien.** Ai-je rêve 
que vous joue/ de la cornemuse?..* 

— Vous me comblez, Renard, Il est vrai que 
Fou veut bien or accorder quelques moyens. 

— Quelques moyens!..* c’est trop de modestie. 

Chantez-nous donc une petite ritournelle. 

— Volontiers, Renard. 

Et Tiercelm lit entendre quelques crah. f qu’il 
jugeait superbes. 

— Certes! c’est très bien. Mais voulez-vous 
un conseil? mandez moins de noix. Il n’v a rien qui 
détériore le gosier comme les noix, noisettes, ave¬ 
lines. amandes et autres denrées du même genre. Je 
suis sur que si vous vous en absteniez* votre talent 
dépasserait celui de GhaïUeclair*.. El vous savez 

vous-même quelle est la réputation de GiumLecluir. 

% 

Tiercelin. qui voulait à tout prix tenir le pre¬ 
mier rang parmi les musiciens des bois, commença 
à filer un son, le plus haut et le plus long qu’il 
put, tant el si bien que, dans son application, il 
lâcha le fromage qu'il tenait entre ses pattes. Reliant 
le reçut en plein dos. 

— Bon, fil-il, voici déjà Je dessert, le rôt 
\ iendra ensuite. 

11 se mil a pousser des cris lamentables. 

% 

— A h ! Tiercelin* qu’avez-vous lait? vous allez 
peut-être causer ma mort* 

— Gomment cela! fit le corbeau; comment un 
IVomage mou pourrait-il assommer qui que ce soit ? 

— Ge n’est pas qu’il m’assomme, c'eut qu’il 
m’infecte. J’étais venu me reposer au frais du bois 
à cause d'une blessure que je me suis faite à la 
jambe il > a trois jours, et voilà que je reçois ce 
maudit fromage qui empeste. II n \ a rien de si 
mauvais pour les maux de jambes que l'infection du fromage. Venez bien vite m'eu délivrer 
pour moi. je ne saurais libre le plus petit mouvement sans risquer de m'évanouir. 
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Le corbeau est mettant du sa naluri■; maïs comment no |kis ajouter foi nus grimaces 
douloureuses ci dégoûtées tle Remml ? Et puis riorcéliii se sentait bien disposé envers lui 
depuis qu i! l'avait proclamé agréable chanteur. Il descendit doue de sou hêtre. 

Tou[clbîs. quand il se vit eu face de Renard, sa méfiance refiari.il , et il n'nv aura qu'en 
rampant, ïbrü hvé sur le prétendu malade. 

— \hl fait Renard dolent, n’aurez^ vous point pitié de ma souffrance? (jue craignez- 
vous de moi eu l'état ou je suis? 

Tiercelin s’approche avec plus d assurance et de franchise. Mais... hep! l’autre lui saute 
dessus. 

Par bonheur pour te corbeau, Renard s’était trop hâté, il ne put attraper que quelques 
pennes de la queue. 

— \h! traître, crie Tiercelin en s'envolant. 

Renard s’evnisa en termes désolés. (l’est une crise de son mal qui lui avait fait faire ce saut 
en avant:,., il priait bien son compère de Revcuser. 

Mais te compère no s\ laissa point prendre* 

— Traître!,,, menteur!,.. larron!.., garde le fromage, mais c’est tout ce que tu auras; 
ne compte point sur ma peau. 

— Bon ! bon! fait Renard eu reprenant son Ion naturel* je me contente pour aujourd’hui 
du fromage qui. du reste, est délicieux ; je retrouverai bien le rblî quelque jour prochain. 
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SEPTIEME AVENTURE 


Le Baiser de la Mésange* 





V la fou ici K' d nu hèlrr la mésange avait [misé- son nid. Quatre oiselets y étaient éclos 
et commençaient a pépier. Encore quelques jours ri ils allaient prendre leur \ ol. 

La mère courail do-çà. dedà, pour leur trouver pâture, quand elle aperçut Uomml. 
i)’un coup d'aile la voilà hors d'allomle. 

— Là!*.* là!... ma commère, que vous prend-il donc?*.* pourquoi celle Tuile rapide?*.. 

—- Uenartl. je ne suis pas voire commère* 

— Vous fais-je donc insulLe en vous nom mm il ainsi?... v 

iVabord, vous mentez,.. * sans douLc pour nYu pas perdre rhabïLudo, El puis je. serais 

bien fâehée dYdre la commère d'un mauvais patron tri que vous* 

— Bon! jolie mésange. Vous u oies pas dans vos lunes de courtoisie, il foui en prendre 
son parti. 




* 
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\olrc domaine? 


VA d'abord. que faites-vous dans ers parures si éloignés de 


* — J ( i vrtuiis vous faire une visite el vous 

apporter une bonne nouvelle. 

— i hieîle, Renard ? 

- La paix. générale est signée. 

Jr le sais, ttiardeclair. u qui vous T annon¬ 
çâtes l’auUv jour, s'empressa de iivcn faire part. 

Au nom de CUanleclaîr 
qui ] a\ ail berné. Renard 131 
la grimacé, mois il ne laissa 
pas voir son ennui cl il ajouta : 




- plaise à Dieu uu'elle dure longtemps 

_ (éesl en effet 1res désirable.*. Allons, 

Renard, luissez-moi le terrain libre, que je puisse 
trouver pâture pour mes petits. 

— Est-ce donc que je vous en empêche? 

_ Vous m’enipêchez de descendre à terre 

poin- chercher les vers et les insectes dont ils ont 
besoin, 

— Vous fais “je peur?.., 

— Sans doute. 

— Mais puisquela paix es! jurée.... 

_ le ne m\ lie point... Renard, vous feriez 

sagement de retournes 1 a MauperUiis, ou cette 

T" 1 

Ermeliiie bicn-aiméo se languit en votre absence. 
„c partirai pas sans avoir «•»*«#•• «ver vo.« I- Iwiwr «J.- p»î*. 


— Arum . 

+ 

La cause?... 

Il eourl de mauvais bru H s a voler 
sujet. Tenez, rien que vos yeuv nie lord 
peur. 

NYsI.-re tpie rela?... je vais les fermer. 
Ksl-ee Itien sur?*,. 



— Voyez plutôt. 

lion* je descends, 
pas les rouvrir* 


Mais Faites bien allenliou 


ne 


— Je ivaurai garde. 

La rusée mésange prend un I>eïai de mousse 



*■ "i ;* 


ans son 











































































Le R oma a du TJejvutjjd 




bec H, bien vient en caresser la moustache de Renard. Lui, tout aussitôt, 

ouvre h-s mâchoires cl fait mi bond en avant. Mais prrrtï... la mésange sVst envolée* 
— La! vovez-vons ce bel ambassadeur de |>oi\. S’il n’avait tenu quïi vous, le 
T traité sérail déjà rompu. 

— Eli! fait Renard, celait pour 
rire... Je voulais voir si vous étiez 
peureuse. 

— Oui-dà, 

— \lions! recommençons... Me 
voici les veux fermés. 


— À d'autres! 

\ ou s suppose/ donc quelque piège caché?,.. <'était bon avant 
ïa paix jurée. 

Mais Renard a beau prêcher, la mésange ne bouge plus de son 
lu'ire d'où elle nargue le trompeur. 

i 

Soudain, on enlend un aboi formidable, 

— Ce son! les braconniers, fait la mésange, attendcz-les; vous 
pourrez donner le baiser de paix à leurs malins; ils vous en sauront 
le meilleur gré du monde. 

Renard ne répond pas, La queue etilre les jambes, les oreilles 
dressées, il inspecte l'horizon pour orienter sa fuite: 

—■ One craignez-vous donc? insisle l'oiseau ;im:c le plus grand 
sérieux, puisque la paix es! jurée* 

— Ouï. niais j T ai peur qu'ils n'en soient pas avertis* 


Ou entendaîl tout proche les cris poussés par les braconniers. 

— Au goupil!... au goupil!.,, baro sur le gou Pil!- 

RenanI alors pari comme un Irait d'arbalète* Mais il esL pour- 

Miivi par la meute c]ni lui fait nue eliasse obstinée. 

Il lui fallu! courir* sauter, ramper, traverser des buissons 

d'épines où il laissa dos lambeaux de sa fourrure* fraurliir des 

fossés boueux où il faillît se nover ; i i ( c’esl rendu de futiirue. le 

* ^ ' 

* entre creux et l'esprit morose* qu'il renlra le soir à Maunerluis, 





































































































































l,u iitiêle Ermeline rnceuetllil avec une ^rantle compassion. 

— Que vous csl-il arrivé, mon cher seigneur, pour être ainsi réduit? 

—z- La fanlo ru est à une mauvaise petite mésange à qui je venais apporter <lrs paroles 
dû pais. Voyez un peu ce <pnl en coûte de vouloir faire le bien,.,. \hî m'amie, que Ja vertu 
est mal incompensée!,*. 
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HUITIEME AVENTURE 


Ysengrin et Renard dans le lardier du vilain. 



l ne nuit, RenanI donnait profoiideiiieiü à MuuperUiis avec Ermeline vÀ ses petits 
renardeaiix, tjiuuid il fui. éveille par des coups discrets frappes a son huis. 

— Renard!,Renard!,,, disait une vok contenue» ouvrez-moi, je vous prie. 

Ile. nard est vile éveillé. En rien de temps» il ldi sur ses pieds ri dit h travers la perle: 

— Vost-rc pas vous, mon onde) 

— Oui, beau neveu, e'esL moi, 1 sengrim 

— Quel vcnl vous amène a une heure pareille) 

— I n mauvais vent. Renard, lui vent de lamine, -Se pourriez-vous me dire où je Ironveniis 
a manger dans les environs? 
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B. » CT IUP «F “ n P!K 1“ — CT Pi ICTjm-r^» 



— ( irrles, oui, mon oncle. Je. 1 connais, loul près x t ' i < ■ ii ^ un vilain qui a tué son cochon hiiT 
même. Le la n lier ouvre sur le coud il. rien n’est plus facile que df> pénétrer. Voulez-vous 
I en ter l'expédilion ? 

— Si je le veux. Renard]... J en grille il 1 envie. 

— lîn roule donc! nous aurons loul le temps de faire bombance avant le lever du jour. 


Voie! donc, sur la roule, oncle et neveu IrulLml <le compagnie el devisai il du Ion le plus 
cordial : Ysengriu, jo\enx du feslîn annoncé par Renard, et Renard cnclmnlé du bon l.our ijiTil 
|) ré pare à Ysengrin* 

On arrive à la maison du paysan. La nuit est complètement obscure, sans lune cl sans 
étoiles: il faut Lu il perça j il dos lié les do proie pour s’\ reconnaître. 

Naturellement, toutes les portes son! closes; mais Renard connaît les ai très. N dirige 
son oncle voi s un trou de la palissade el passe lui-même le premier. 

\L r ile et souple, d entre tout de go; mais pour \ sengrin, il faut plus de cérémonies. 
Pourtant. comme le jeûne qu’il subit — bien malgré lui — depuis quelque temps» l a 
considérablement elllanqué, il franchit loul de même la brèche. 

Nos doux coi n pores se trouvent alors devant un tas do viande dont l’aspect les réjouit. 
Ysengnn s'attaque successivement a la hure, à l’échinc, aux jambons, aux pieds du cochon; 
il retourne à tous les morceaux sans pouvoir dire lequel il trouve le meilleur; et dévo¬ 
rant... dévorant toujours, il oublie complètement Renard qui, pourtant, lui a procuré 
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LE H OMMN DU 7{ EN717{D 

fan haine. Heureusement 
que Renard «vuil pris les 
do v« h lis ol riait venu, mi 
crépuscule, prélever lui e 
dhne sérieuse sur le 
contenu du lardier. 

Il ne semblail pas 
trop s'offusquer dos mau¬ 
vais prorédos de son oncle ; on mira il moine pu croire que la goinfrerie de compère 
loup seconda il ses propres plans, 

— Mange/, mangez, mon ourle, lui répétait-il» rassasiez vous. Jamais vous n’aurez une si 
belle occasion do sous réguler sans courir de risques. 

Il y avait bien longtemps qu'Vsongrin mangeait quand il l'avertit de se presser un peu. 

— Le jour va poindre et nous poumons «Ire surpris. 

— Vous avez raison, beau neveu ; mais avec une clière si a bout lanle cl si délicieuse, 
on a peine à se borner, 

l ne ligue blanche se montrant à l'horizon donne le signal définit if de la retraite, 

'Ysengrin a mangé au point qu’il se inouï dîilicilemenl; et c’est clopin-clopant qu'il se 
dirige vers la palissade. 

Arrive à lu brèche, de graves diilieùltés surgissent. Lu tète [fasse bien,... les épaules 
s'engagent,..-, mais la pause, est tellement rebondie qu'elle oppose une résistance invincible. 

— Quoi doue, mon onde? fait Renard avec une feinte sollicitude. Qu’est-ce qui vous arrête 1 ' 

— Eli ! eVsi mon ventre. 

—■ La!,., vous avez trop mangé...-Le sage, toujours, sut borner ses désirs. J'ai déjà eu 
(occasion de vous le répéter maint tes lois, 

— Beau neveu, vous ferez votre sermon plus tard. Aidez-moi d’abord à sortir, 

— Je ne vous laisserai certes point dans rembarras, mon oncle; ou bien c'est que je ne 
pourrais pas faire autrement. 

Renard saisit les oreilles d'Ysengnu el les Lire, comme on tire sur la peau d'un lapin 
que l’on veut écorcher. 

OTTO 
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Huitième Amentuïïb 




—- Là!... laL., gémi! le patient, vous m'arme liez les 
oreilles et mon corps n'avance pas d'un pouce. 

Renard lâche les oreilles et. empoignant vigou¬ 
reusement Ja h'le d'Ysengrin, la secoue do droite à 
gauche, puis de gauche h droite, jusqu'il ce que le 
pauvre loup suffoque, 

— Assez! assez I crie—l-il d’une voix étranglée; vous 
me faites souffrir mille morts. J’aime encore mieux 
rester ici et me préparer à la défense. 

— Attendez,, mon cher oncle, fait Renard; prenez 
patience; il me vient une idée. 

lî va droit au bûcher cl revient avec- une de ces harls d'osier qui servent a lier 
te menu bois des fagots. Il attache cette harl aux épaules d'Wmgrin, puis. sVoboi.liant 
sur la palissade, il fait des efforts désespérés qui n'aboutissent encore à rien. 

Mais la douleur, celle fois, arrache nu loup des hurlements qui réveillent le vilain. ÎJ 

se lève en hâte cl arrive sur les lieux, louant, d’une inairi, une chandelle allumée, de 

l’autre, une broche à rolïr qu'il a prise en passant par la cuisine. 

Il frappe de toutes ses forces dans la direction du loup; mais celui-ci, qui a pu se 

dégager de la brèche, fait un bond de colé rl eVsl une citrouille mûre a point qui reçoit 
le coup. 

La chandelle s’est éteinte cl le paysan 
qui ne voit plus Ystëngrm lape à tort et à 
Ira vers; mais Yscngrin qui, lui, voi! liés bien 
le paysan, le saisi! à rendrait le plus charnu de 
sa personne. 

— Au loup! au loup! à moi les voisins! 
nie le bonhomme qu'Vsengrîn ne lâche pas, 

La femme se lève à son tour et rejoint 
son homme; mais, craîulivc, elle n'ose engager 
la lutte avec la bête féroce, cl elle ouvre 
la porte du cour!il pour appeler 1rs gens du 

voisinage. 
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Le Xommn bu 7{ERtjn^B 


Ygengrin nYvttend pas la 
compagnie; retrouvai]! tout a 
('oup son agilité habituelle, if 
franchit la porte ouverte, Hlo a 
travers les prés et les chaumes 
pour se réfugier au plus profond 
e!ç fa futaie. 



— Plus de peur que de mal. dit-il à Renard quand il Tetd rejoint. 

— À il ! mon cher oncle f que je suis donc fâché de l'aventure! 

Et e’étiiît vrai, Renard étaiL fâché non pas de l'aventure, mais de la Par on dont 
Ysengrin son était tiré. 11 se croyait délivré de son ennemi juré. cl il le retrouvait plus 
solide que jamais. 

Puis il se fît une raison : 

— A 11 a ire à recommencer. pensa-t-il: je serai plus heureux une autre fois. 







































































































































































NEUVIÈME AVENTURE 



Le Serment d’Ysengrin. 



\sengrin se promenait mi jour au 

— Bonjour, mon Hier oncle, 

— Bonjour, beau neveu. 

— Comiucnl eela va-L-îl? 


bois <juaini il fut arcoslé par Renard. 


‘ ,,! ' s '«al P®ur If! moment U» vilains étant occupés à !.oisson, ne songent point 

a nous l raquer. M rry a vraiment pas lieu de se plaindre. 



— Moi (jui allais vous proposer une expéditionî 

— Proposez toujours, fil Yaongrin d'un air délacUé, on verra 


elle vaut le dérangement* 

Il \ a, non loin d ici, dans un endroit 
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TV ÏIW KI E A V E N T U H E 


écarté dsi v illage cl tics linbi la lions, une longue troupe d’oies gardées 
,x V\ seulement par ujï pe//f pastoureau. Vous pJai/'aii-j] de feuler une 
reeomiaissanco du ce coi é? 

— N aVmYtâré, WeuiwA. \ma o\c e\ uu'mt o\ca, caAix 

auuigç sans faim. Uuîs, dîtes-moi» ce petit pastoureau n'a-l-il pas 
de chiens à son service? 

— I! ifcn a aucun. 

— Alors, motions-nous en roule, 

— Excuse/. si je ne vous accompagne fias; je suis, à celle 
heure, fort incommodé par une ancienne Idessurü qui me tourmente 
chaque fuis cjue te temps esl pour changer, 
ïsengi'iii élail dans ses lions jours. 

— Reste/, donc, beau neveu, dil-il, j'irai seul a la chasse et 
nous mangerons ensemble le gibier que je ne manquerai poinl de rapport', 

i Ai loup, suivant les instructions de Renard, trouve la bande d’oies qui paissaient l'herbe 
courte d’une prairie uouv eilenieul I miellée. N jeüe sou dévolu sur un lu i oison gris cendré 
qui semblait le plus appétissant du monde; il fond sur lui el déjà l'emporte quand le 
pastoureau, averti par les cris des aulres. se retourne, voit le loup cl lâche sur lui les deux 
mâtins qui gardaient le troupeau, 

Yseumm. abandonne l'oie cl se sauve, non sans avoir reçu quelques morsures sérieuses. 

J™ 1 1 



Détrompé, celle Ibis* il revient vers Renard. 

— Ah ! scélérat! félon! meilleur! il \ a trop 


longtemps que lu U* moques de moi! je 


le reconnais aujourd'hui, Quand lu m'installais à pécher dans l'étang gelé, céLiiil pour me 
faire tuer par les veneurs. Quand lu m'introduisais au lanlicr. cYhiil pour me faire assommer 
par le vilain. Et aujourd'hui In m'expédies à la citasse aux oies pour me faire déchirer par 


les mâtins... Le temps est 
venu de payer pour tout cela. 

(.le disant, Ysengrin pose 
sa grille redoutable sur la 
gorge de Renard, 

— Messire loup, gémit le 
vaincu, vous êtes grand cl je 
Su >s |m 1 1iL,... vous êtes fort et je 
sms faible, ♦., vous me surprit 
11ezà I’écart a lors que je îie peux 
esperer le secours de personne, 
ce n'esl pas généreux. J .aissez- 
«101 mu moins, me justifier. 
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au pros r j 11 roi par nos parents cl nos amis... 
vol ro disgrâce. 


— \on, non, traître : il n'y u pour toi ni 
quartier ni merci. 

\ séiigrin tient le cou pu Me à la nuque; il le 
secoue, le lernissr, le foule au\ pieds, le mord 
erprllumeid. lîenarc! rsl maltraité comme jamais 
ne le fui prisonnier eu le ne sarcasme. 

Il est à un allé mort de la peur de mourir; 
H, dans sou épouvante, il • s'écrie : 
des (ils qui sYiloreeronl de me venger... Vous 
lèvera i;Ia menr nu dre vous et cpiYllê .sera soi demie 
\ mis serez condamné el vos ennemis se réjouiront 


(des arguments partirent ébranler ’l sengrïn qui relâcha quelque peu son el rein le, 

— Mon oncle, poursuivit Renard, La colère vous aveugle et vous ne me jugez point 
avec équité. Je ne sois pas coupa hit' des for la ils dont vous m'accusez, .l'ignorais que l’eau 
du vivier gèlera il vous emprisonnant fa queue et j ignorais aussi que les chasseurs v tendraient. 

Je ne prévoyais pas que la brèche sérail lmp petile j.r vous laisser fuir du la n lier. El je 

erovais fermement que le pastonr d'oies n'avait pas de elhens, Je le jure sur la tète d'Ermdme 
et de mes en fai ils. 


— Comment le croire? lu mens toujours! 

—- i\on, Yscngrin, je ne mens pas tant qu'on le dit. Je ne sais qui m r a fait celle 



réputation détestable. 

— Eh! c'est loi-même, en Lroni- 
pant, en trahissant tout le monde. 

Le loup lâcha Renard qui so 
releva piteu\, tout meurtri do la 
solide correction qu’il v enait de rece¬ 
voir* Mors, du ton patelin qui lui 
réussissait à merveille : 

— Mon oncle, dit te trompeur, 
ne serait-il pas préférai>le de nous 
réconcilier? IM us ou est unis, plus 
on est forts. 
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Ysengrin appuie sa patte sur la. branche l|U| cède et il est pris. 
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Lt Roman du Renard 




— Je ne demanderais pas mieux, ré¬ 
pond \scngrin avec un reste de méfiance, 
mais qui me garantit votre bonne foi? 

— Ecoulez, mon onde; il v a un 
endroit consacré aux serments et aux traités 
solennels uù celui qui jure avec une arrière- 
pensée de trahison est puni sur l'heure. Je 
suis tout prêt à m’v rendre avec vous. 

— Ou cela se trouve-t-il? 

— Vu fond de la vallée, sur le bord d'un 
ruisseau. 

— Al Ions-y donc* 

Lis voilà dévalant d mi pas alerte le chemin pierreux qui mène au ruisseau. Vrrivés 
au IiuL Kenanl montre à Vsengrin une branche courbée jusqu'au sut et lui dit : 

— L'es! là. 


Mais il ne lui dit pas que cette branche couchée est maintenue par une clé qui cède 
au moindre choc* emprisonnant les curieux ou les téméraires qui Ton! touchée. 

Docile, le loup répète mol pour mol le serment que lut dicte Renard : 

« Je consens à ne point voir la journée prochaine si je garde rancune à mon neveu ici 
présent, et si je cherche jamais querelle à lui ou à quelqu’un des siens. » 


Pour mieux affirmer sa volonté, \ sengrin appuie sa pâlie sur la branche consacrée,.., 
si fort qu’elle cède et qu’il est pris, 

—- Ah ï traître!... félonI... crie-t-il, j mi¬ 
rais du m'en douter. 

— Comment traître?... fait lïcmird sur 
un ton de surprise désolée, c'est vous, au 
contraire, mon pauvre oncle, qui veniez avec 
des idées de félonie.-. Ne vous avais-je pas 
averti que tes parjures étaient châtiés sur 
fheure.,.î ! Voyez ce que l’on gagne à ne pas 
être un loup de bleui... 

Riant sous cape, Renard s’en fut chez lui. 
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Neuvième aventure 



Kn roule, il trouva l'oie égorgée ipdYsengriu n viril fin almidonner. IL la prît et lit rapporta 
[l LrmeJine qui en fit on pluL drïirions. 


Pèndanl rr temps, \ S( v n^rriii LcntaU des eflorls furieux, désespérés, afin de se dégager, 
neureusemenl pour Lui, le piège était vieux, le bois en élail pourri, il finit par se rompre. 

Le loup souLïïanl, boitant. pestant. renonça pour celte l'ois h tonie \ tî^ .miel c "On.Lie 
son rusé et trop habile neveu. 
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DIXIEME AVENTURE 




Renard, Tybert et l'andouille 


he l'Illi I TUierl se promenait nu soleil loni seul et paraissant fort satisfait do sou sort. 

11 faisait quelques pas*.,. s'arrêtait pour jouer avec sa queue*.,* puis il repartait_ courait 

apres son ombre,.,. attrapait nu mniirht nin au vol ou poursuivait un insecte,,,* s'arrêtait fie 
nouveau, a allongeaiI voluptueusement sur le chemin et semblait dormir.,., sortait ses grille* 
de leurs gaines veloutées pour les rentrer lotit aussitôt.,,. fermait les veu\ en ronronnant, puis 
les eidr ouvrai! imr un air de béatitude,.. Ses formes pleines cl arrondies, ses membres dispos, 
sn fourrure lisse el brillante : (ont en lui indiquait le plus parfait état d'esprit H do corps. 

A un détour du chemin parut Kenard, maigre, e Manqué. Fi cil terne et te poil hérisse, 
avec 3 air de quelqu'un avant subi de longues et sérieuses privations* 
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RcniirJ StirÈ k diat, le poids de l'andouîïlc nç snulile pas. incommédit . 











































































» LE J( QMJŒ DU }{ EN A D 



Pourtant une chance lui était venue, rm* il tenait dans sa houelie uni' superbe an douille, 
grasse et lourde à faire envie, 

—- Salut! Renard, fit le chai. 

Renard ne semblait pas très satisfait de la rencontre, il répondit néanmoins : 

— Snlnl ! Tvbert. 

** 

— Là! mon cousin, lit le chai sur un ton de reproche amical, comment portez-vous cette 
andouille? vous In mordez, au milieu* la remplissant ainsi de bave, et vous laissez Iraîncr 
les deu\ bouts dans la poussière du chemin.,. Ma parole! c'est à soulever le cœur* !l faudra, 
pour ou manger, avoir bien faim ou rdélie pas difficile. 

— Comment donc vous y prendriez-vous, Tyberl?... je voudrais vous \ voir, 

— Ce n’est pas malaisé, Passez-moi donc la pièce. 



Renard hésite.*. Mais te chat esl solide el rallié, ses griffes sonl longues et fortes, sous 
sa moustache rime, les dents lulsenl bien p ta niées et bien aiguisées, fout son être respire In 
résolution. Ut confiance eu soi; Renard, qui est épuisé de fatigue el de faim, pense que la tulle 
avec un pareil ennemi serait au moins hasardeuse, 

— lia h 1 se dîl-il résigné, TShert ne pourra jamais, courir bien Juin, le poids de IMntlouiIle 
alourdira sa marche, el moi. ainsi allégé, je trotterai plus h Taise, 

— Voyous donc, mon cousin, comment vous 
vous \ prendrez pour porter ce fardeau de façon 
plus découle que je ne le fais ntoi-niêDic. 

— Tenez, fait le chat. 

Il prend Tandonille, serre Tu n des bouts .entre 
ses dents, el, d’un coup adroit, ta lance sur son 
dos, 

— Voilà ce qui s’appelle porter une amloudle; 
mes dents ne louchent que ce qu’on ne mangera 
pas* et le reste ne prend pas la poussière, 

— C’est ma foi vrai, acquiesce Renard. El, 
sans indiscrétion, TvberL, t le quel coté allons- 


nous 




























































Dixième Aventure 


— Vers un petit ter Ire isolé où nous serons très tranquilles et où nulle surprise n'est 
ii craindre, attendu qu’on \ découvre tout le pays. 

-—Cest fin mieux ; mais pourquoi courez*vous si vite? a llendez'inoi un peu. 

— Son, il est préférable que j'aille (levant pour mettre nos victuailles eu sûreté. Vous 
me rejoindre/ quand vous le pourrez. 


\ssez mal convaincu. Renard suit le chat que le poids do I andouîlle ne semble pus 

à 

incommoder H qui file à toute vitesse. 

Yrrivé ou sommet du tertre, il grimpe lestement à un poteau qui se trouve là pour indi¬ 
quer le chemin. Renard, intrigué de celte manœuvre* levé le ne/ en l'air. 

—- ( )ue faites-vous donc, mon cousin? 

— Eh! fait T y ber L goguenard, vous te voyez de 
reste, j’escalade le poteau. 

— Descendez, sdl vous plaît, que nous partagions 
laudoiiilüe. 

— ■ Montez plutôt, nous la partagerons tout aussi 
bien ici. 

—- Mais je ne peux pas grimper, vous lu savez. 


T. 


— lit moi je ne peuv pus descendre. 

—-Comment Funtemluz-vous? Fait Renard sérieu~ 
sentent inquiet. Vous no voulez pas dire, je suppose, 
que vous .allu/ manger Tandonille à vous tout seul?... 
Idlu était h : i moi;... que je consente à la partager avec 
vous c'est déjà une grande générosilé de ma pari, 

Coin enez-en, Tv brrt. 

%■ 

— Je ne dis pas non. 

— \lors?.,. si réellement vous ne pouvez des¬ 
cendre. jetez-inoi au moins la moitié de 

I andouille. Ik 
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— \emn , elle es! délicieuse et je la mangerai 
bien toul entière. 

L;i faim qui tenaille Renard, le rend 1res humble 
dans si s supplications* 

,Iriez- mVn an moins quelques bribes*.. 

— Pas la moindre. 

—•- Ah ! que- maudit soi! l’iiisLaid r>ü je vous ai 
écoulé! J'aurais préféré l'andouillr un peu salie que 
pas d’andoiiille du tout. 


Sans perdre de temps à résoudre. J \ herl pour- 
suü Sun repris en se pourlêdhanl, 

V relie vue, Renard ne se romani pas de fureur. 

Il trépigne, écume de rage, se rouie sur le sol avec des cris de malédiction fi I adresse du 
y uleur. 

— Ah! In me la paieras Hier quand lu descendras»,.. Car il faudra bien que lu descendes, 
ne fïil-ec que pour boire. 

- Ce ne sera pas de si toi. Il \ a là, dans 3e bois du poteau, un trou que les dernières 
pluies ont comblé, j'ai largement de quoi élmchèr ma soif. 

Ce sera doue pour demain. 

— Pas [dus pour demain que pour aujourd'hui, 

— VAi bien! dans une semaine, dans un mois., dans un au, élans sept ans, s’il le Faut. Je 
ne bougerai pas que je unie eu ta peau 

— \ pense/.- y mis. Renard? Sepl ans sans manger, c'est un peu long. 

— Oiriiuporle ! je demeurerai sept ans sans manger pour assouvir ma vengeance. J’en 
fais le serinent. 

— Prenez garde, mon cousin! vous savez que les parjures sont sévèrement chaînés dans ce 
inonde ou dans l'autre. 

— Je ne ofriins rien. 


A ce moment, on enlendil les cris 
d'un malin qui a va il suivi ta trace du 
goupil et le sentail lout proche. Puis 
ee furent le eor des teneurs et les abois 
de In meule enlière. 

Tiberlj à l'abri de tout danger, 
nargue sou compagnon. 

—- ( Inet beau concert, tiein! dites 

'Il 

i.m peu. Renard. 
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K<rtar<l ne sc connaît de fureur* i] trépigne de rage. se nault sur Et s-ui.., 
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Mais Renard, au premier bruit, sYdail le\ é sur ses quatre pieds el détalait au plus 

vi le. 

— Cousin!.,, crie T\berL holà! cousin!... et voire serment que vous oubliezL,, Vous 
voilà donc parjure,.. 

Renard était déjà loin quand les chiens arrivèrent sur le plateau ; il lilail vers la 
futaie, maudissant l'accès de crédulité, tout à fait hors de son caractère et de ses habitudes, qui 
lui avait fait perdre une si belle proie. 



























































ONZIEME AVENTURE 


Comment, pour un pot de lait, Tybert dut laisser 

le bout de sa queue en gage. 



Un matin, comme le jour venait de poindre. Urémonh h fourmi, Blanche, L'hermine, 
Bousscl» l'écureuil, etTjberL, le chat, se trouvaient réunis à la lisière d’un terrain en friche. Là, 



sur une large pierre plaie ou les bergers jounienl à la marelle, les quatre compagnons devisaient 

le plus tranquillement du monde. 

Tout en humant l'air pur de Faube et en se 
rafraîchissant dans la rosée, ils causaient du beau 
temps qu’il faisait, des récoltes qui étaient abon¬ 
dantes, des fruits qui mûrissaient, des nids qui 
étaient pleins de chansons, bref de tout ce qui 
peut intéresser les fourmis, les hermines, les écu¬ 
reuils et les chats. 

\ peu de distance, Renard qui avait passé la 
nuit dans un champ nouvellement moissonné, 
dormait encore étendu sur une gerbe. 

Beaudoin, l à ne du meunier, lléchissant sous 
sa charge habituelle, vint à passer, d'abord près 
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tin champ où donnad Renard, puis pros du Lorrain en friche. Du plus fort ipdil pul, il cria 
st\i\ quatre causeurs : 

— Renard est là toul près,.,, dans les chaumes,... sauvez- 
vous bien v de. 

Vussihd, i l sans prendre* conge les uns des au 1res, Kré- 
iTHHit rentre sous terre. Hermine s'enfonce dans les roseauv, 
Roussel grimpe au plus haut d'àn chénc» cl Tvbcrt, de son pied 
léger, file du coté des maisons. 

Mais, au détour cîu sentier, il se trouve nez a nr/ avec 
Renan), que le braiement de Re&udom avait éveillé et i]ui 
venait a l'enquête. 

Sou premier mouvement fut un mouvement do fuite: 
mais la sente était étroite, Renard en occupait le milieu et ne 
semblait point disposé à céder le pas:... Thherl jugea pru- 
denl de se montrer diplomate. 

— Je ne me trompe pas, fit-il de son ton le plus mielleux, 
c'est Rien ce cher ami Renard, 

— Eli ! oui, Tyberl, c es! bien moi, répondit l’aulie 
en goguenardanl ; où allez-vous donc de si grand matin? 

— J'étais précisément à votre recherche. 

— \ o\ ez comme cela se trouve!.., cl que me v ou liez- 
vous . , \ i niez-vous me proposer mi marché d anduuiJlo? 

— Ne me parlez plus de celle histoire. Renard, j’en ai laid 
de reperdît - . Je ne sais quel démon me ton lu l’autre jour et je 
ferais tout au monde pour réparer le tort <jne je vous ai fait. 

— Ah! ah! lit Renard. d anlaiiL plus arrogant que l’autre 
se mnrilrad plus humide,., 

— Et je venais vous soumettre le plan d une expédition 
dont Iç résultat est certain et dans laquelle il n v a aucun 
risque a courir. 

De quoi s'agit-il?,., faut -il aller bien loin? 

Nom c'esl à noire habitation même, hc n mitre est auv 
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Li couvercle est Jour J cl je meurs cîe scijf,, r 
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champs, la maîtresse est occupée mu huées, et ht servante vient de partit 1 pour le marché 
laissant» selon son habitude. Lotîtes les porLes ouvertes. On entre chez nous comme ou enlrc 
au moulin. Or. je sais que dans la huche se trouve un grand pot plein de lait.*., o\ quel lait. 
Renard!... blanc, épais, crémeux!.** voulez-vous tenter Pavonture? 

Renard pîissa les yeux de convoitise. Le lait était son régal et V occasion était rare. 

— Ensuite, poursuivit le chat afin de corser sa proposition, rien ne vous empêchera de 
faire un tour au poulailler; vous y choisirez un beau chapon que vous rapporterez h 
Ermelinc* Est-ce dit? 

— C’est dit, fait Renard chez qui la gourmandise remporte sur la méfiance* 


Arrivé à l'habitation, le chat qui, se sentant chez lui, a repris toute sou assurance, fait les 
honneurs, montre le chemin et, une Ibis à In huche : 

— Soulevez le couvercle, dit-il, que j'entre te premier pour voir s’il nb aurait pas quelque 
attrape. 

Renard fait ce qu’on lut ordonne. Tybert, avec mille précautions, passe la tête, puis le 
corps, puis laqueue,... une queue superbe, longue, Fournie, soyeuse, la plus belle des alentours 
et dont il est 1res lier. 

1! appuie ses pâlies de devant sur le rebord du pot et lappe avec recueillement le bon lait 
mousseux. 

Renard, qui soutenait le pesant couvercle, était haie ta ni de convoitise à voir le chat 
se délecter ainsi. 

— Âhï Tvbert, murmurait-il. m’est avis que 
vous vous trouvez bien où vous êtes.,. En aurez- 
vous bientôt à votre suffisance?,.* Le couvercle est 
lourd et je meurs de soif. 

Tybert ne se donne pas la peine de répondre, 

II hume,**, se pourléche,**, prend son temps,,,. 










































































































vwzîeme Aventure 

au grand dam do Renard <r|ui poursuit sa sup¬ 
plique, 

— Hâtez-vous, beau cousin, ou je lâche le 
couvercle. Je suis a boni de Ibrœs. 

Quand Tvberl on a jusqu'aux babines, il 
rousonI à quitter la place: mais en partant, soit 
malice, soit maladresse, il culbute le pot» et le 
restant du lait est répandu. 

Renard étouffe l'exclamation de colère qui 
lui monte à la gorge ; mais il calcule ses mouvements mec tant de précision que le couvercle 
de la b iidie retombe à la minute exacte où la queue de Tybcrl est au passage, cl que le bout 
de cette remarquable queue est coupé net, 

* Quelle aventurai 

Dressé sur ses quatre pieds, le dos bombé, l'œil flamboyant* T\ Ijort hurle de douleur et 
de rage* 

*— Ah! méchant drôle! ce sont bien là de vos coups!*,. 

— Do quoi m'accusez- \o us donc, Tybert? fait l'autre très tranquille. Est-ce ma faute 
vous avez sauté au mauvais moment: 1 J'étais si las que le couvercle lira échappé, 

— Ma queue!,,* gémissait le chat, ma pauvre queue L.* la voilà dé lé ri orée,*,, perdue!*** 

—- Maïs non, mais non, dit Etenard l'air bon enfant, elle idest pas perdue parce qu’il y 

manque un bout*.. Qu'en faisiez-v mis de ce boni ?... à quoi v ous servait-il?..* à ramasser la pous¬ 
sière quand il Faisait beau cl la crotte quand il pleuvait,., (d'est un poids de moins à traîner, 
vous u'en serez que plus alerte,.* Je voudrais bien qu'il m'en arrivai aidant, 

— Taisez-vous, maudit railleur*** EL pour aujourd'hui ne comptez pas sur le moindre 
chapon, car je vais avertir les chiens, 

— (à sera donc pour une autre Ibis, Tybcrl, Au revoir* beau cousin. 

— Oui, au revoir;..* car nous nous reverrons,--- à la cour du roi* 



N 


H $7 s* 





































































DOUZIEME AVENTURE 


Comment 


Renard déçut le vilain, et ce qu'il en 


advint. 





Ysengrin et Renan! cheminaient de compagnie par un sentier étroit <1111 bordait la forêt. 
On était en automne; les bois comment;aient à se rouiller, l'air riait pur, léger, frais* reposant 
pour l'esprit comme pour le corps, 

Les deu\ voyageurs se remémoraient 1rs plaisirs et agréments qu'ils avaient pris ensemble 
1111 temps de leur prime jeunesse et semblaient avoir complètement oublié les nombreux 



accrocs qui, depuis, avaient si souvent troublé celte ancienne amitié. 

Au loin, ils a]terruren! un paysan qui marchai! tout courbé sous un pesant fardeau. 
Leur œil perçant de bète de proie eut bientôt fait de découvrir que le dit fardeau n'était 
autre qu'un quartier "le porc destiné au saloir, 

— U faut prolîler de cette aubaine qui sollie à nous, fait Renard dont la décision 
est plus prompte que relie de sou compagnon. Nous allons nous emparer du pore de 
ce vilain ; vous en mangerez 
d’abord à voire appétit, puis vous 
me le passerez et j'en ferai au¬ 
tant ; ensuite nous vendrons le 
reste, riez-vous a moi pour cela : 
il iT\ a pas meilleur marchand 
<pie moi, Je vendrais dcscaiflotn 
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pour dos pralines cl 
les acheteurs inc dï~ 
raicïil merci. Nous 
partagerons ainsi le 
produit du marché : 
deux tiers pour vous, 
un tiers pour mou 
Esl-re entendu? 

1i sengrin u’aurail 
pas de nui; ndc miniv 





■que de coitrlnre ce U’ailé avantageux ; niais il se méfiait des expéditions aver lîenanl ; taies 
tournaient toujours mal pour lui. 

Di tes-moi, beau neveiu il n’y a là-dessous aucune idée de piège, de guet-apens ou 
d'embuscade!) fait—il soupçon non \\ 

Pas la moindre, proteste Renan], Je veux être pendu la liarl an cof si Eouf ne .si» passe 
pas comme je viens rie vehis le dire. Cachez—vous dans le fourré, suivez bien mes mouvements, 
sachez profiler de J'oct^ision, et le pore est a nous. 


Tout aussitôt, Renard modifie son allure. !9 va rlopiu-clopanh tirant la pâlie comme s'il 
était blessé: i] se laisse choir,.., se relève avec effort,.s'affaisse de nnineau..,. reprend sa 
marche pénible, et répète cette série d'opérations tant et si bien que je vilain les remarque. 
— Voici un animal qui me parail bien mal en point. penscd-il. 

Il regarde plus Fit I en b veinent. 

C’esl un goupil, fait-il. un fort goupil dont Ea peau vaudrait sûrement cher. 

Il s'approche, croyant al teindre sans peine celte hèle blessée, mais Renard fait un saul de 


roté et parait Een 1er rie s'enfuir. 

Ne doutant point du succès final, le vilain s’acharne à 
leuîr Renard, et Renard toujours lui échappe. 


lu. poursuite, 


croit toujours 



Piqué au jeu et fas¬ 
ciné par la belle fournire, 
il se décharge de sou far- 
deaii siii' un la lus gazon né 
alijL d'être plus alerte, 
Vsengrin, qui épiait 
la niauteuvre. foml sur 
le lard et femporte, tan¬ 
dis que Renard file comme 
un trait d‘arbalète pour 
rejoindre son complice, 
he \ lia i il. qui d'abord 
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riche dùiu quartier do porc, ensuite sYdait cru riche d*un quart 1er do porc rl d’une 


fourrure et qui, lin a Le ment, se trouvai! sans pore ni fourrure, pense qiri! est eu,soj-colé. 
Puis, sii stupeur première fri il pi,-ire à la colère, JE maudit le sort, trépigne, s'arrache les 
cheveux» très inquiet de IY\p]iealion qu'il foi faudra donner à sa ménagère. 


Rerumï rejoint Yséngriu qui 

frais. 


avait déjà car lié 


h' pore sons des leuilies pour le tenir ait 


— Là! ne vous avais-je pas bien dit, mon ourle, que le porc serait à nous? 

— A nous!,., fait 1 seügrm sur un ton où il v avail du dédain et do la menace, vous voulez 
dire à moi, 

— Ou est ceci? vous oubliez donc noire traité? 

— Il n\ a pas de traité avec un félon tel que vous; et vous devez vous estimer heureux 


t 



que je me cou Un le de cette pi mi Lion pour tous vos méfaits passés» 

*— quelqu’un* dans celle affaire, mérite d'ètre pendu la bar! 

ilLl c ol, ce n’est certes pas moi. 

— Hein!.,, grande Je loup. 

'•» 

Renard a bien envie de se rebiffer; mais 1 scjigrm n esi pas affaibli 
comme cela lui arrive parfois après nu long je ville; ses dents luisent 

* n m f % -m m 

ligués et solides, son attitude est pleine de résolution, il ne semble 
pas avoir peur de la bataille ; Renard juge prudent de refréner sa 
légitime colère. 

* 

Penaud, il s’en va dans la direction du village» C'est 
l'heure des travaux champ tires, les habitai ions ne sont sans 
doute pas très bien gardées, pcnl-étre trouvera-l-il une 
compensa lion à sa misa- v* 

future. 


, L 


Lue fois arrivé, il s’é- 
teiLd à L ombre du four 
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baria] encore chaud de là dernière fournée 
et commence à sommeiller quand un léger 
bruit Lui fuit dresser Fore! Ile, 

—- Qu’esi-ce? 

ilenard sait bien qu'il n'est pas en odeur 
de sainteté parmi 1rs hommes et, à la 
moindre alerte* il se dispose pour la fut le* 
Le même petit bruit se répète. 

— Qu’est-ce donc? 

Tout à coup* Renard se met à rire. 
C’est Froberl* le grillon, qui débite sa 
chanson monotone cl jolie, bh! eh! a défaut 
de gibier plus sérieux* un grillon* cela se 
croque comme une dragée. 

Apercevant le roux, Frobert se la il et se lient prudemment hors de sn portée, 

-—Coid h liiez* je vous prie, Frobert, dil lier iard de son tou meJliftu, vous chante/. comme 
or» clerc et votre psaume est fort beau.** Je m'en édifie tout particulièrement, moi qui suis 
cm pèlerinage,., Oui, pelil grillon mnocrnl, je vais a Saiiit-Jarques-de-Composlelle en Galice, 
pour IV \ p in lion de mes péchés. 

— Vous ne m'avez pas l'air d’un pénitent bien contrit, remarque lYobert, en se 
reçu lai il encore, 

Soudain, Renard fait un bond pour happer la pauvre bestiole; mais s élanl trop pressé, d 

• * t 

manque son coup, 

— Ah! Renard * s'écrie Frobert, voilà bien vos façons, et j'avais cenl fois raison de me 
mi lier, Ce sont pèlerins du diable que ceux qui guettent les gens sur le chemin,, 

— One erovez-votis donc* petit Frobert? Si je nie suis approché de vous, celait 
pour mieux ci il on dre votre cantique. 

— lîon! bon! Ilenard. puisque vous aimez tant le psautier, vous allez rire serv i à souhaiL*. 
broutez donc... ITaboï des chiens et le cor des veneurs... n'esl-ce pas là une belle musique?.,* 

Renard écoute,.. Le bruit se rapproche cl devient de plus en plus distinct ; 

— Holà TribouléL*, Hé! GlarembausL** Héî PlaisanceL,* 

— Grand merci* dît-il 
en lui-même, je ne goûte 
pas celle nmsiquc-IA; elle 
est trop dure aux oreilles* 

l! se tapit sous une touffe 
de genèls'doïd la couleur se 
confond avec son poil* et il 
espère passer inaperçu. 
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Les voix îuainlonanL sont toutes proches. 

Au loup!,,, au loup!»., crient les veneurs. Haro sur le loup!.., 

liens! lait Renard, ce nVsl donc pas moi que l’on poursuit, c'est ’l sengrîœ 

El il hasarde un œil pour assister à la scène. 

Les bruche ta poursuivent Ysengriu; ils le cernent, ils IViUaqueuL le 
d relia mil a belles dénis. Mais lui leur tient tète cl se défend avec 
courage, cventre Itm, égorge l’aulre. houspille sévèrement ceux qui 
I approcllent de Irop près cl, finalement, demeure victorieux. 

I ouleiois, dans la lutte, il a ete lort malmené: et c’est cnsunirlaiiLé» 
boitant tout bas, qu'il regagne son logis. 
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Renard, qui a pris de 1 avance, lé guette au tournant du chemin. 

lia! bel oncle:, lm dit—il narquois, voici donc le prolit de votre gloutonnerie.. Si 
vmis aviez mange moins de lard, * mis auriez, clr plus dispos pour échapper à la meule; el 
nia digne larde I ilreinoiiclc ne serait pas obligée de vous panser et de vous recoudre la peau. 



















































































TREIZIEME AVENTURE 


Comment Noble, le roi, Ysengrin et Renard chassèrent 
de compagnie et partagèrent le butin. 


= 9 * 


> 




Renard était un jour dans le bois à pielter les faisans quand l\ vit venir de sur» côté 
\oUlv t le lion-roi. accompagné d’Y&cngriu qui remplissait a la cour les fondions de connétable. 
Tous don* marchaient du même pas et devisaient agréablrmint, 

— Rien venue soi! l'illustre compagnie, fi!-il m saluant liés bas. 

— Cesl vous. Renard, dit le mi ipii, sari mut les mésaventures ( T Ysengrin, ne pouvait 
s'empêcher de ri nu Je vous 
hou liai Le bonne chance pour 
le malin tour que sùivinrnl 
vous vous disposez à jouer. 

— J ai grand besoin de 
vos bons souhaits. Sire; car 
depuis ce malin que je suis 
à Iïi chasse, je ifni encore 
rien pris pour nia chère 
Erinelîneel mes bien-aimés 
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petits renardeaux. Aussi, permettez que je [tminr cemÿ pour continuer mes recherches, 

— t>u tout. Renard, insista le roi d'un Ion enjoué, vous reste/ avec nous, et nous chasse- 
mus tous trois du compagnie. Ce nVsl pas si souvent pue l'on a la lionne fortune de cheminer 
a ver un joyeux compère tri pur vous. 

— C'est I tien de l'honneur pour moi, Sire, maïs je comprends très bien pue vous préfériez 
à la société du eh élit baron que je suis, celle de vos grands vassaux ; Brun* Fours; R au cent, 
le sanglier; Rooniaus, le molosse, et Csengrin que voici » 

— \h ! Renard, ce sont là de vos railh lies liabi Lu elles..» Il me plaît à moi die vous 
admettre à ma chasse, demeurez doue. 



— Sire, pardonnez-moi d'insister,,,» mais je craindrais que ma présence ne courrouçât 
Ysengriu qui ne peut me■ souHYir,... Dieu sait pourquoi! car je ne lui veux que du bien: 

1,0 loup voulut protesLer, mais Noble s’interposa* 

— Finissons-en avec ces inalentendus, dit-il. Je ne veux plus entendre parler de querelles 
enln' vous deux» Vous, Renard, lâchez de mettre un frein à vos facéties; et vous, Ysengriu, 

no vous fâche/ plus pour quelques plaisanteries sans importance, 
ïseugrin aurait, volontiers ergoté suc (Importance des plaisan¬ 
teries de Mcnai'd: mais le roi commandai!, il obéit, et les deux ennemis 
échangèrent le baiser île paix. 

— Ça! fait le lion, vous qui connaissez les bons endroits, Renard, 
ne pourriez-vous nous indiquer quelque champ, 
bocage, pâture., on nous rencontrerions une proie 
sérieuse? 

— Sire, je ne réponds de rien. Toutefois, je sais 

que, dans le creux d’un vallon 


proche d’ici, on amène quelque¬ 
fois paître le bétail du hameau» 
Vous plairait-il d'\ voir? 
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— ,V\ consens. 

w 

Les voici donc tous trois en route;... 
on débouche dans le vallon. 

— 1 Ali ! fait 'l sengrin, je découvre une 
proie superbe : un taureau. une vache et 
leur pet U, Il fa ml rail envoyer Renard en 
éclaireur (h* rraînle (pie quelque paysan, 
p ne! t pie ma Lin m vienne met Ire obstacle a 
nos projets* 

— \ ous avez raison, messin* conné¬ 
table ; Renard est lin et rosé, il reconnu.tira 


les lieux mieux que quiconque* 

Renard, aussi loi» de courir a travers champs pour arriver 1 plus vite au but, 

La proie est bien là, telle que l'a dit Ysungrin.... cl nul encombre,,. 

Tout de même, à force de chercher, Renard découvre le paire qui se baigne dans un 
ruisseau clair bordé de roseaux fleuris. 

Avant que le jeune paysan ait eu le temps de se reconnaître, Renard lui saule sur les 
épaules, le plonge, le replonge sous l’eau, lui faisant ainsi saluer les écrevisses du fond. 

Le temps quai suffoque, puis qu'il s'ébroue. Noble et Yscngrin mettcnL à l'abri le huliii 
qu'ils viennent de conquérir sans peine. Renard les rejoint, il est complimenté par le roi, puis 
on procède au partage. 

— A vous. Connétable, de désigner les paris, ordonne le souverain. 

— J’obéis, Monseigneur, puisque loi m\ votre bon plaisir. Voici donc ce qu’il m’eu 
semble ; le taureau, qui est la pièce principale, vous revient sans conteste. La génisse, grasse 
cl bien eu point, également. Pour moi. je me contenterai dé ce ton! petit veau. (Juan! 
au mauvais roux, l'honneur d’avoir chassé en noire compagnie doit lui sulïire, D'ailleurs, il 
ré est pas fou de ce Lie sorte de viande. La chair de basse-cour convient mieux à son tempé¬ 
rament et est mieux appréciée de sa chère En i ici inc cl de ses bien-aimés petits renardeau \. 
Ai-je bien dit. Monseigneur ? 

Monseigneur répondit à Ysengrin par un formidable soumet tjni louvoya rouler à 
dix pas, 

— Vous n’entendez ri on à faire les lots, J'aurais dû m'en douter, car vous avez l'esprit 


obtus. 

— A vous. Renard, voyons sî vous serez plus 
heureux. 

Le goupil s’inclina. 

— Vous êtes le maître. Sue. el vous pouvez tout 
prendre, si bon vous semble. 
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— Xon t protesta Noble, j f etttonds que le partage soit conforme à l’équité» de façon à 
rr que personne n’ait le droil de se plaindre, 

— Eh bien! donc, Sire, le laureau vous revienL sans conteste, ainsi quTsengrin l’a dii 
lui-meme, La génisse, de chair plus délicate, sera pour Madame la reine. Ce veau, ce tout 
pcbl veau tendre a souhait, convient au prince royal, votre jeune Mis qui, si je ne me trompe, 
n'a pas encore perdu ses dents tic Eail. 

— Voila qui est bien jugé, dit Noble, en posant fegnilicrcmeiH sa pâlie puissante sur 
1 épaulé de I ■iibilcc. Ahî niait n: Bonard, vous êtes un subtil personnage; vous comprenez 

ce que parler veut dire cl vous profilez h merveille des sottises d’autrui. Bien fou celui qui 
mépriserait votre alliance. 


Treizième Aventure 
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QUATORZIEME AVENTURE 


Comment Renard entra dans le puits et en sortit sans 
et comment Ysengrin y entra, mais n’en sortit pas 

sans grand dommage 





lieuant était Ile chasser et il revenait bredouille. La faim le tourmentai], mais 
plus le chagrin de ne rien rapporter au bgis— car si Renard est mauvais 
compagnon, il est bon époux et bon père. 






























































































Deux, poules restent en arraéri, Renard les happe sans difficulté. 













































































































































































Le T{ÔMAN BU T {E JV Jï T{d 


Il i ( iiirait donc lentcim.Mil ci comme à regret, espérant* malgré tout, quelque aubaine 

% 

fructueuse quand. un jour finissant, il se trouve près d T uno abbaye de moines aux blancs 
manteaux. 

Comme d se coud mit à l'abri d'un I missent, il cadendil, tout proche, le caquetage un peu 
lus de poules qui s'apprêtent a rentrer pour dormir. Il dresse forci Ile cl, se guidant sur 
le hruiL, arrive au poulailler. Il rode un instant au pied du mur, avise une porte, la pousse 
afin d'en éprouver la résistance, elle cède du premier coup: voici Renard dans la place. 

A la vue du glouton, les poules hâtent leur course pour se mettre à l'abri et crient un 
peu plus fort, — non assez, toutefois* pour donner I alarme. Deux d’entre elles* plus pares¬ 
seuses ou plus endormies, restent eu arriére ; Renard les happe sam difficulté, en mange une 
et conserve l’autre pour Ermclino et ses petits, Malchranche et Percehaye, 

11 se félicite de celle chance sur laquelle il n’osait plus compter, — sans néanmoins 
se trouver complètement satisfait, car la soû le tourmente. La journée a été chaude, la course 
fatigante el il n'a rencontré aucun ruisseau* aucun étang. Il lire donc désespérément la 
langue. 

Il y a bien là un puits qui sert aux Blancs-Manteaux, mais Renard n'en connaît pas la 
manœuvre. L’eau est profonde., comment faire 
pour fui teindre?,, . 

Des deux seaux, l'un plonge dans le puils, 
fan Ire se trouve suspendu à jiorlée de la main. 

Renard grimpe sur la margelle, il raisonne, il cal- < 
cule sans trouver de solution pratique. Découragé, 
il contemple le fond du goulTre dont le miroite¬ 
ment liquide vient encore irriter sa soif.. 

Enfui» il se résout aux moyens héroïques, il 
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QUATORZIÈME MVE.NTUT^E 






saisi! la corde el lente de remonter le sOi.ui plein. Mais le [;ir<Ji>;ii g nVsl pas en rapport avec 
ses forces et ploshf Renard pique sine tète dans le puits. 

LVau esl maintenant » sa disposition el il pcul boire à son gré; mais il n'v songe plus, 
car lu soi) a R.il place chez lui à lu surprise, ppis à lu terreur. 

i 

Que va-t-il advenir de lui?... quand el comment sortira-L-il de là?... en sortira-I-il seu¬ 
lement?,. . Lui, le grand a Lira peur. le voilà bien attrapé. Tremblant, il s’agrillé d'une pnlle à 
lu corde, de F autre, à l'anse du seau qui flotte,... enviant les ailes de Tiercelin cl les 
eri Iles tic T\ berL. - 


Or. le hasard de lu chasse amène Y.sciigrin dans ces parages, il n’a pas clé plus heureux 
que Renard, el comme lui, jJ rentre bredouille; comme lui, il soutire de faim, île soif, de 
fatigue. 

Soudain, il aperçoit la poule élranglée par Renard el destinée h sa famille : Ysongrin n’en 
l'ail qu'une bouchée. 

— Voila un bon manger, dil -il, un peu léger, mais foii délirai.... seulement, c’esl 
boire qu'îl faudrail... L’erui dit puits est abondante el fraîche, mais comment raUeîndro?... 
\ raimenh les hommes oui tic bizarres in voulions;... ils ne songent point à mettre l'eau à la 
portée des gens qui ont soif..* 

Le loup pose ses pal tes de devant sur Ir bord du 
puits tout en poursuivant son .monologue sur la sottise 
el la malveillance des hommes, quand une voix qui 
mon le du fond, le fait tressaillir. 

— Qui va lu-haut ?... dit la voix; qui se permet de 

parler; 1 ... qui vient troubler dans leur repos les bienheu¬ 
reux du paradis?.., * 

— Qu'es! ceci] 1 fait Ysengrin très intrigué, 

* EL plongeant son regard dans le puits, ît pousse 

une exclamation do surprise. 

.— Mais r’esl Renard, si j'en crois mes yeux. 
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amjuuu* jTtr-a-ir—rsn . 1 



do temps êtes-vous mort ? 

— Depuis <leu m jours. 

— En nies-vous sûr? Il me semble que, pas 
courir 1rs i >oïs. 


— CrovOK-en vos veu\, mon oncle, 

V w 

c'est hier* moi, ou plutôt c’est mon à me, 
car je suis mort. 

— Vous êtes mortl... qu’esi donc ce « 
mystère?... trv a-t-il pas, là-dessous, 
quelque nouvelle attrape?... 

— Pas la moindre; je suis bien mort. 
— Ma loi. je n’en suis pas trop 
facile à dire vrai. Mais, depuis combien 


plus vieux que ce matin, jo vous ai vu 


— C’est que mon corps est resté sur terre. Eu rr moment il repose à MaupcrLuis» auprès 
de mon lürincline bien-aiuiée* 

— Voilà qui est étrange, et je ne me fie pas trop à celle mort-là, vous avez tant de 
tours dans voire sac! 


■— Prenez garde, mon oncle! Dans voire intérêt même je vous engage à me traiter 
avec plus de révérence que du temps où j'étais en vie. 

— Je ne demande pas mieux. JtemmL puisque aussi bien vous voilà mort. Et même 
tenez* je crois que jo suis un peu chagrin de votre trépas. 

— Moi non. Je suis maintenant si heureux qu‘on ne saurait imaginer, sur terre, félicité 




— Comment cela?... le bonheur parfait se trouve-t-il donc au fond des puits?.,, 

— Je ne sois* mais ce que je possède ici dépasse la compréhension des vivants: des 
prairies en (leurs, des forêts verdoyantes* des moissons superbes, des troupeaux innombrable*!.., 
et de la volaille!,., du gibier!.., du poisson!... trop de tout, p ou irai L-on dire*,* La preuve en 

csl. celle poule que j’ai dû jeter**. Cherchez-ln* \ sen- 
grin ; si vous la trouvez, je vous Folfre de bon cceur* 
} sengrin qui savait à quoi sVn tenir au sujet de 
la poule* ne prit pas la peine de chercher. 1] demanda: 
— Vous êtes donc en paradis?*** 

— Connue vous le dites, mon oncle. 

La nuit était vernie ; des milliers d étoiles bril¬ 
laient au firmament et se reflétaient sur beau du 


— \oyez toutes ccs lumières qui m’cnloureid;** . 
ir\ trouvez-vous pas la preuve que je suis dans la 
gloire éternel le?... 
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Merre^-vws <tan* le «<rii qui est *ur k margelle et cramponnei-veUf à ] a eordî- 
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An petil malin, un frère lui des Blancs-Manteaux vient puiser 
de l’eau pour les besoins du service, il tire la corde comme à son habitude, mais eu vain : d 
ne peut amener le seau. Après plusieurs tentatives infructueuses, il regarde au fond du puits 
et aperçoit Ysengrin* 

— Au loup!,., crie-t-il un s’enfuyant, au loup qui est dans le puits!,.. 

Les moines croient que leur hère tombe dément et ils courent à sou aide. Mais* 
une fois sur place, on est bien forcé de convenir qu*il dit vrai et que, si étrange que cela 
paraisse, le loup est bien dansde puits. 

On s’assemble en conciliabule cl l'on délibère sur les mesures à 
prendre. 

Quelques-uns voudraient qu'on laissât Yscugrin où il est jusqu'à 
ce qu i! trépasse- Mais, combien de temps mettra-l-il à trépasserL,* Or, 
on a besoin d'eau tout de suite, et la rivière est loin. D’autre part, 
la charogne empoisonnera le puits... lYon, il 
faut le sortir coûte que coûte.,. Seulement ou 
doit se mettre en état de défense*.. 

On apporte sur les lieux tout ce qu’il y 
a d'instruments au monastère : haches, pieux, 


— (i’esl ma foi vrai* acquiesça Yscngrîn. Mais quel paradis 
que celui où Fon possède volaille <1 venaison en loi le abondance! 

— Mon oncle* je veux oublier loui es tes mauvaises disposi¬ 
tions que vous me témoignâtes au temps où j’étais sur terre; 
venez près de moi. je vous ménagerai une bonne place, 

— Je vous en serai Se plus obligé du inonde: maïs, comment 
vous rejoindre ? 

"— Mette/-vous dans te seau qui est sur la margelle* 
cramponnez-vous à la corde, donnez un bon coup de reins* el 
laissez-vous aller. 


Y se n griii* suivant lavis de son compère bien heureux, entre 
dans le seau el se cramponne à la corde* Alors, cédant a ce 
nouveau contrepoids, le seau plus léger ou se trouvait Renard, 
remonte au fur el a mesure que l'autre descend. 

Arrivé au bord, Renard saute à pieds joints et file sans 
demander son reste* 


La surprise* puis la rage d’Ysengrm ne sc peuvent décrire. 

— Ah! maudit roux! crie-t-il en écumanL faudra-l-il donc 
que jusqu'à mon dernier souille Lu m'aies trompé et que je m’\ 
sois laissé prendre. 
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Quatorzième Aventure 


fourches, bâtons, massues, etc. : chacun s'arme suivant ses capacités cl Pon forme tin cerclé 
très serré à quelque distance i1 11 puits. Ensuite on attelle à la corde une bourrique forte et 
co ura ire use, 

O + 

Après bien des efforts. la bourrique ramène au jour le contenant cl le contenu, 

■Hors. les Blancs-Manteauv tombent sur Ysengrin à tour de bras et frappent qui à la UHe* 
qui sur récliine, qui sur les pattes, tant et si bien qu'ils le laissent pour mort, étendu sur le soi. 

Puis, 3a cloche sonnant matines, les moines se rendent au chœur, abandonnant celui 
qu'ils croient défunt. 

Mais 'i sengriii ifélail pas foui à fait trépassé. Sanglant, assommé, rompu, il se traîne 
jusqu'au bois et retrouve (vire monde qui se désespère de le voir en pareil étaL 

On appela les mires les plus fameux, qui employèrent pour le soigner on ne sait 
combien d'emplâtres, dVdecLuaires, d’opiats et d’ougueids* 

— Ah! protestaiI Gimnonde, à la cour du roi se trouvent assises cl plaids, c'est la 
que nous irons porter notre clameur; et gare 1 au bandit le jour ou il sera jugé par ses pairs!.,. 
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QUINZIEME AVENTURE 


La Clameur d’Ysengrin 



Avant Giremonde à ses côtés, Ysengrin s avancé 


et parle ou res termes : 



I/assemblée était un grand complet* ï seinrrin était un puissant- personnage, if remplissait 
à tu cour Foflice de connétable cl chacun s'élu il lad un devoir do venir écouler su clameur* 
Los liants humus entouraient le roi. puis venaient les riches va vasseurs : en arrière se 
tenaient, pleins de respect et rie soumission, les sujets do. moindre importance, 

La se trouvaient Brun, l'ours. Baiieent, le sanglier» BruxanL le Lnurcnti. Briçhemer, le 
cerf, PlateL le daim, \hisnrL le chamois, Rooutaus, le mâtin, Elélin, le mou ton, Melbé* la 
chèvre, puis Coiidereau, le singe, TvherL Je citai* Grimbcrl. le blaireau. Fouine!, le putois, 
Lampe, le lièvre» Galopin, le lapereau, Rousselet, 
récureuïL Bièvre, le castor. Petit pourehas, le furet, 

Blanche, L'hermine, G en te, la marmotte, Pelé, le rat* 
puis encore MonllluiL le vautour. Pinçarl, le héron, 

Tiercelîn, Je corbeau, Ghanleclair, le coq, Drouin, Je 
moineau, Frobert, le grillon» Frémonl, la fourmi, 

Tardif, le limaçon» etc. 
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— Sire, je lève clameur 
contre Renard qui* malgré nos 
liens de compérage, ne cesse de 
me trahir. Vous connaissez déjà 
la plupart de ses crimes cl de 
mes infortunes ; vous savez com- 
iiienl je faillis perdre la vie dans 
la glace do Lélang, au la relier 
d’un ulniti, à la chasse aux oies, 
au piège du vallon. H fmalemenl au puits des Blancs-Mauteau n... Mais ce n'es! pas Tout : 
mou épouse, ici présente, vous dira que chaque lois que n_ mauvais roux la rencontre, il 
Loi il rage de scs propos inconvenants. Nus enfants même, nos chers louveteaux, ne sont pas 
à l'abri de ses malices. L’aulre jour* il les pouisuîxd jusque chez nous* les maltraita, les 
battit, les roula dans la poussière» les couvrit d’ordures* les inonda d'une eau infecte, 
les appela : enfante trouves.,» cl pire... Le pelil Harpin, noire dernier-né* est malade depuis ce 



moment el ie mire craint bien qu’il ne perde ta vue. 

C’est pourquoi, Sire, je vous adjure de remettre 
la cause an tribunal, pour que justice me soit rendue. 

Le roi n'aimait pas les querelles entre ses barons, 
et, de plus, il gardait une secrète indulgence à Renard 
dont les tours l'amusaient» 

— Connétable, fil-il, étiez-vous présent lorsque 
Renard ma lirai La vos enfants? 

— Non, Sire, mais mon épouse en fut le témoin désolé* 

— \ qui donc ferez-vous croire, Ciremonde, que robuste cl courageuse connue vous 
l’étes, vous avez laissé ee nain de Renard injurier et battre vos petits? 

— Monseigneur, interrompu le loup, vous ne devez prendre la défense ni de Renard ni 
de moi. Il vous sullU d'écouler ma clameur et de juger ri elle mérite dVdre retenue pour 
être portée devant mes pairs. 

Le roi essaya encore de la conciliation. 



— Comiélahle* il me semble que les choses pourraient 
s’accommoder. 

— Il me semble a moi. Sire, que vous soutenez Renard H que 
VOUS auriez meilleure grâce à prendre ma cause en mains* car 
je vous servis toujours mieux que lui. Si je vous avais Malle au 
heu de vous servir, je serais en plus grande faveur auprès 
d© vous. 

La dignité de Noble J empêcha de répondre à celte attaque 
du plaignant. 
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Quinzième Aventure 



\ relie époque. se trouvait à la cour Mess ire 
Chameau dont chacun estimait la prudence H la 
sagesse, bien < |ne mil n’eùl pu dire sur quoi reposait 
celle repu la Mon, H élail ne en Perse, mais if avait 
passé plusieurs années a ('.nrisEunliiiople : ces temps 
derniers, il vit ait eu Lombardie d’où il était venu 
imprés rie Noble eu qualité de légal. Le roi lini à ee 
(pi il donnai son avis. 

— Maître, dit-il. avez-vous connaissance de 
[elles, clameurs levées dans vos contrées el de 
l'accueil qui leur fut fait? 

Messin' Chameau prit la parole, fl lit un long 
discours en charabia ou se mêlaient le persan» le turc, 
le lombard el le Ira ne: encore était -ce du. mauvais 
persan, du mauvais lure* du mauvais lombard, du 
mauvais franc. Nul n'en comprit un traître mot; 
n’empêche que d’aucuns applaudirent el que d’autres 
murmurèrent* CoinLereau s'esclaffa. Seul le roi 
conserva Ionie sa dignité. 

— La clameur cTYseiigriri est retenue, prononça- 
t-il. Barons, je vous laisse délibérer sur la manière 
dont justice lui sera faite. 

Puis il st* relira. 


D’un commun accord, on donna la présidence à 
Brirhonier, le cerf, qui était sénéchal de la cour el bien 
connu pour son impartialité. 

— Soigneurs* dit-il, écoutez mes paroles el repre- 

* ■ 

nez-moi si je ne dis pas bien. Venus avez entendu la 
clameur d Yscngnn contre Renard* Besoin ser: ni 
qu'a va ad de juger* nous a sons des preuves certaines de 
ee qiril avance. Il ne faut pas «pie réimporte qui puisse 
lever clameur contre un innocent et le faire condamner. 

L'ours qui haïssaîl Renard presque autant qu’Ysen- 
grin, reprit avec violence : 

— Nous avons le témoignage de (Üremonde. 

— Selon moi, fit sagement Baucenl, ta parole de 
< iireinünde ne vaut rien. Liant l’épouse d"l scMgrîu, 
elle lui est entière nient soumise; elle ne peut aller el 
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venir, parler ou se Inire sans ]f bon plaisir de son seigneur. 
Elle est doue tenue de dire ce qu'il dit lui-même. Il nous faut 
des témoignages plus désintéressés, pins libres* 

Brun ne se fini pas pour battu. 

— Entre In parole du connétable et celle d'un mauvais 

« 

garçon comme Bénard, il n’v a pas à hésiter une seconde. 

— Pourtant, lit Plaid. le daim, tsêugrin accuse Renard daï oir outragé son épouse. mal- 

traité ses cnfanls et de ravoir exposé lui-même plusieurs fois à mie mort 
traîtresse; il faut punir de tris forfaits si Ton ne vetd pas qu’ils se 
perpétuent. 

— Bien de plus juste t lit lîriclieiner : on ne dit point que les eoupahles 
ne doivent pas être punis, on dit seulement qull ne faul pas les 
condamner sans les entendre, eux el les témoins qu'ils peuvent produire. 

— Voilà bien t! es histoires* gronda Brun d"un lois bourru; moi- 
même, connue ^ sengriii, j'ai été victime de ce damné fripon el comme 
lui j'ai failli perdre la vie. Ef puis, e'esl e ncore Cliiinlcclaîr. e’esl Tiercelin, 
c’est ta mésange, c'est le grdlou, c'est Tvhrrl qui ont à se plaindre de ses 
félonies;... mais qui donc n'a pas été persécuté par ce mauvais larron?,.. 
M’est avis que le roi ne s est pas fai! honneur eu riant sous cape des méfaits de Renard,,., 
il pourrait bien sYn repentir avant peu. 

— fiai me/-vous, Brun, repartit le sage Brieliemer. vous allez être bientôt à même île 

décider à quelle amende il est juste de condamner Renard. 

— I rie amende!... cria fours an comble de la fureur, vous pense/ 
qu'une amende, si forte soit-elle, su (lira au clialimenl de pareils 
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crimes 1... Mais il faut que Renard soit amené 




ici pieds et points liés,... il faut le battre de 
verges,.., le mettre en geôle,... le suspendre au 
gibet.,. 

CoinLereau, le singe, ri'avait encore rien 
dit; Ü se contentait de sauter de-çù de-Là, de 
faire des grimaces aux orateurs et de se moquer 

de tout le monde. 

— À tout péché miséri¬ 
corde, prononçait-il avec une 
componction très bien imitée, 

La peste soit de ces gens pressés 
qui veulent condamner le monde 
sans rien entendre. 

— Vous, Goi nier eau* fit Brun, on comprend que vous soyez du côté de Renard, vous 
êtes personnes de même espèce, 

— Allons, dit Brichômer, au lieu d'envenimer la querelle, vous feriez mieux de chercher 
à concilier les parties*., "Vous allons donc, suivant l'ordre du roi* mander Renard devant 
un tribunal composé de ses pairs. 

■— Qui présidera ce tribunal? demanda Brun avec le secret espoir qu'on lui répondrai! : 
« Vous ». 

— Il me semble, répondit Brichetner, que Roonîaus, le malin dit hobereau Bertrand de la 
Mariette, pourrait remplir cet office. C’est un personnage honnête et vertueux en qui Ton 
peut avoir toute confiance* 


Cette proposition fut approuvée à une grande majorité, et il fui également déridé que 
Grimherl serait chargé de porter à Renard son assignation à comparaître. 


































SEIZIEME AVENTURE 


La dent de Roonîaus. 





\sengrin n’éLail pas 1res sa h.s fait dr la décision de rassemblée. 11 aurait voulu que Renard 
condamné rien que sur sa parole. Eu discussion contradictoire l‘inquiétait + Il savait Renard 
si habile à persuader les gens! 

Après avoir beaucoup réfléchi, i! alla eu cachette trouver Kooniaus. 
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),e dogue reposât! tranquillement à 
l'abri d’un bois de cotises, et Ysengr j i \ 
sû demanda s'd était 1 lien prudent de le 
déranger : ils avaient souvent eu maille 
h pari tr ensemble. Mais, ainsi que bavait 
dit le sénéchal, Roomaus était une hon¬ 
nête personne, incapable de profiter 
d'une occasion pour satisfaire ses ran¬ 
cîmes personnelles. Yscngrin se hasarda 
donc, non toutefois sans se tenir sur ses 
gardes pour le cas où sa comutunication 
serait, mal accueillie. 

— Rooniaus! appela-t-il d une voix 
é l outrée. 

^ ‘ Le dogue ouvrit un œil et, recon¬ 

naissant ïsengnvim fui tout de suite sur ses quatre pieds, prèl a ta défense, 

— Quittes! cet air. bélliqueu*. je vous prie, Roouîaus, je ne viens pas en ennemi mais, 
tout ou contraire, en suppliant. 

Le ton du loup était si humble, son aUitude si décente que Itoouiauà s’apaisa tout aussitôt. 

— Qu'\ a-t-il pour votre service. Ysengrin? 

— Veuille/ m* écouter avec ail en lion et indulgence, messiro dogue, L’asicmblée des barons 
vous a désigné pour présider le tribunal qui doit juger Renard. .Dieu sait que Je bon droit est 
de mou côté h-I que mes accusations soûl très au-dessous du tort que j'ai subi. Mais on exige 



de moi des témoignages que je ne peux fournir, Quand Renard médite quelque mauvais coup, 
il ne sonne pas la trompe pour que la foule en soit témoin. El il esï tellement subtil que le 
jour des assises il est capable de convaincre les juges. (Lest pourquoi je suis venu vous trouver, 
Hooniaus; je voulais vous demander de tenir compte de ces choses, quand vous rendre/, 
votre sentence. Certes! nous avons bien eu parfois 
ensemble quelques prb les difficultés, mais vous 
savez qu'au moins ou ne pi il jamais m accuser de 
félonie; et je suis sur que, dans votre aine locale, 
vous me garde/, plus d'estime qu'à ce mauvais roux. 

Rooniaus n était fias bien persuadé d’avoir 
aucun motif pour estimer ï smigrin plus que Renard; 
mais il ne pouvait se défendre d'être liai lé par la 
démarche pleine de déférence du loup; et, au fond, 
il savait bien que sa clameur était justifiée. 11 
répondit donc ; 

— Ln h1 1 1 ■/. Ysenflrriïi. ie vais vous nrotioser 

■ ty? / M JJ. 
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U jçmf du ju^çmen! arrive, l/a a ombilic s* rient -au carrefour dw VtiJer-H<4tr 




























































































Le j^oman du * 


1 "n 



une chose c |ui est, je €rois f de nature à arranger vos alla ires le mieux du me mile, Puisque vous 
ne pouvez produire les témoignages que Von exige de vous, déclarez que vous vous contenu 
Lerez du serment de Renard t que s'il ose jurer solennellement n’avoir poînl commis les forfaits 
dont vous l'accusez, vous le tiendrez quitte. 

— Il jurera, Rooifiaus/ soyez eedain qu’il jurera,,,, il n’en est pas a un parjure près...; 
et je ne serai point vengé.., 

— Attendez donc la fin,.. Mais sur quoi Renard devra-t-il jurer'.,, cela est de grande 
importance... Prêle?.-moi attention... Je fais le trépassé, rl je m'étends sur le sol, non loin 
du carrefour où se I ienmml les plaids... Vous, de votre coté, vous laites raconter par vos amis 
que ma mort fut édifiante entre toutes et que je suis, pour le sûr, un très grand saint.,, Ils 
diront encore que, du moment où les dédiais devaient être dirigés par mol, il léûst que trop 
juste que ce soit moi qui serve de caution au serment, et que Renard devra jurer sur ma dent... 
Ce discours Rien prononcé persuade rassemblée, Renard 081 tenu de se soumettre et,.., liez- 
vous a moi pour le reste.,, tjue si, méfiant comme à son habitude, il refuse de jurer et tente 
de s'enfuir, j'aurai eu soin de tenir en aguet plus de quarante mutins 
et lices de première force qui sont à mon entière disposition. 

Tout joyeux du résultat de sa visite, Ysengrin prît congé 
de Kooniaus après beaucoup de remereiinenls et de promesses de 
fidélité. 

Le jour du jugement arrive. L'assemblée se lient au carrefour du 
Volet-Beau, sous des hêtres immenses. 

En attendant Pou ver turc des déliais, tes animaux, réunis par pelils 
groupes, cm usent de rallaire, quand survient Pliileh le daim. Il annonce 
la mort soudaine de Rooniaus en termes qui émeuvent l'assistance H 
sont pour elle un sujet de grande édification. Plaie! ajoute que, afin 
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Seizième Aventure 



d’honorer une* si précieuse 
nu serinent tle Renard. 


mémoire, il serait séant que le. corps du défunt servit fie caution 


Hrtchcmrr avant été appelé pour remplacer a la pré si tien ce le dogue l répassé, prend ainsi 


la parole 



— Vous venez d'en Lemire le discours de Pin tel et sa proposition au sujet du serment de 

Renard. Que vous en semble? 

« 

La proposition étant acceptée à nue grande majo¬ 
rité. Bricheriver demande k l’accusé : 

— Renard, éies-voviS prêt, a vous soumettre? 

— Oui* Sénéchal. 

À loi \s, sans plus tarder, on se rend auprès du 
prétendu défunt. Lien du raide, la langue tirée, les dents découvertes, Hootlîaus gît sur la 


bru\ère* 

Renard s'approche: mais, défiant, il regarde, examine, plisse les veux, tourne autour du 
corps et !irudement, s’aperçoit que la poitrine de Uooiuans se soulève et que ses flancs 


haltent légèrement. 

— Sénéchal. <lit— iI, je sais que je suis tenu de 
me soumettre à ^ordonnance de l'assemblée, maïs je 
crois devoir vous avertir de quelque chose que vous 
ne soupçonnez point. 

Non* non, fait liricherner avec autorité, nous 
n'acceptons pas la moindre excuse* Il faut jurer sur 

la tient, de R Ou mu us ou vous soumettre a la eondani- 

•% 

nation que nous allons prononcer contre vous. 

Grlmhert, lui aussi, a découvert la supercherie* 
et j] voudrait soustraire son ami aux conséquences 
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L e '/{o ma TV b y fiENA Ti n 


lâcheuses qu il prévoit* Mais il eraiiiL la rancune (1rs pu issu ni s et il sVm lire par le 
biais. 

— Sénéchal, dit-il, la justice veul au moins que Renard prèle sermenl eu toute liberté ; 
ni , voyez, ta foule se presse autour Je lui jusqu'à I écraser. Il ne faut point oublier 
que Etci Lard esl prévenu ci non corufamné. Il ne faut pas oublier non plus qu'il 
est de condition noble. Je demande doue que l’on ail égard à ce 
double titre tïl qu il ne soil point molesté. 

—- ( est juste, prononce Briclierner, que (a foule 
s écarte et laisse toute liberté à Bonard. 

Sur cet ordre du Président, la foule s’écarh 
elle s’écarte même si hiet:i que, saisissanl une 
minute la vocable, le ruse goupil s’élance;,.. 


il passe entre Bel in. le mm i Ion, et Musai!, 
le chamois, qui, paciliques de nature, ne 
songent j toi ni à lâirréler...* el Renard file; 
comme la déchu dans la direction de 
Maupertuis. 

Mais* aussitôt, la 
meute apostée par £t f 
Rooniaus se mel à sa 
poursuite avec 
un aboi formi¬ 
dable, 

Rooniaus, 

tend de suîtr 
relevé, mao 
elle eu te le 
el dirige la 
troupe* sui¬ 
vi de près 
par Gûrfaus 





le dogue du 
riche vilain Ihuihrv, KLspil- 
lart. Rechigné qui est à 
demoiselle Gillette, réponse 
du foulent de drap* Lu vêlas. 
Corne hues le chien de lïuarl 
le boucher, Herbeïol. Priori, Brise- 
gaut, Cbnrlin Je dogue de Eïaimbaull t 
ioucheur de bœufs, Passeloup, Ras- 
cidani, Eaton ni n qui appartient à xnessire 
Bohémoiid de lTesne, GhapeL Ecorcbe- 
lande. Malfloré* Passecoulre, Oiselet, Kscla- 
riauL Porc bas, tous sept faisant partie de 
la meule du veneur Hvngcigné, Poi- 
gruml le malin du ladhmdier* Gri¬ 
gous celui du bal tour en grange, 
H tant d’aulres, parmi lesquels i! 
convient de citer les quatre dogues 
faineu \ Temrnenfiiïe, Ihisse marais, 
Tracemenu. Hospi tans, récemment 
rrïvés de Pont- Vudemer* 
moins remarquables* (Tétaient Kolnise, 


Ih’iare, Goquille* Pau voile, Mau perlière la chienne du berger 
\ieoiid, Violette, fïrachine* Gonlerosr qui a p parti en l. au vieux, 
hobereau Tancrède de Sotleville, Maligneuse au prieur de Saint- 
Conieille, Piiiccouelle au tisseur de chanvre, etc. 


C’est Prinienoirc qui menace le fuvard de plus près; il ne tient pas 
à elle s’il n'est arrêté. Uospilaus, Ecor chalande el Pàssemarais le rejoi¬ 
gnent:**. voici lieiuud eu plus grand danger que jamais* 

Les dogues tombent sur lui* le roulent, le fléchirent, le mordent;*,* sa fourrure est en 
Lambeaux cl rouge, de sang.*, Pourhml il arrive à se soustraire à leur terrible étreinte, puis 


*\ ï Oü -- 
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Moitié CGicfànl, nnàitîé Empirai. ïl àrriyc ji Maupcrluis 


































































































































* ~ Le DU I{r,s\AJii) 



ii leur donner le change,,, et, moitié 
coiifiin L moitié rampanL, il regagne 
Maupçrtms ou il trouve le repos, les 
soins qui lui sont nécessaires cl, sur- 
louL 1rs, consolidions de sa chère 
Krmeiine. 

IViiïI;uiI ce temps, Ysengrin me¬ 
nai! grand deuil de ce que, encore 
une l'ois, Uenai'il lui aval! échappé. 
Jamais, sûrement, il ne rclrouvoraîl 
pareilh k oerasion de se débarrasser de 
lui sans courir aucun risque. 


H se icptind eu injures cl en nieuaees cou Ire firiniherl qui a préparé et favorisé la lui le 
de ce maudit roux. 


* 




l ourlant, fait le blaireau, on ne peut pas dire (pi il ail. eu 
lorl quand d a refusé «le préler serment sur la denL de lloouiaus 
rpu ifêtait pas plus mort que vous et moi, et qui, de plus, avail 
Irailreusenienl aposté une meute formidable... 

— <Juoi! iulerrompl le malin qui, a ce moment. 


rmenait au carrefour et que sa défaite ne poussait 
pas à rmii'ulgeiiee, allez-vous lever clameur de 
trahison omiIiv moi, lo'imbert) 

J(: rie dis pas relu, Koüniuus, répond le 
blaireau tout tremblant, je mVu voudrais de 


susciter la moindre querelle; je cherchais seulement ;i excuser Renard, 

Uuoi pi il en soil, prolesle ïseugrin, a la prochaine assemblée royale, je renouvellera* ma 

cb,m ’ ur contre Renard - ct 11 «« . * manquera pas alors de témoins 

pour affirmer qu'il »’«l terote au «srme.il qu'eu exigeait de lui. 
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DIX-SEPTIEME AVENTURE 

Comment Chanteclair, Pinte et trois autres dames viennent 

demander justice pour la mort tragique 
de .leur sœur Copette. 

4 * 




On (Mîi il au lenips rie lu J^tnlecdLe* i.es prairies verdov, tueiif, les hois étaient pleins île la 

chanson des nids. ParLoul. sur la coltine, mi vallon, 
dans la plaine, la lenv se rouvrait de moissons eL de 
J leurs. 

NuMe siviiU convoque les animauv pour une cour 
plénière el lous avaient répondu à son appel:... 
tons, sauf Remuai, 

Kl rlüarim, naturelle ment, de le dil- 
laïuer. de le Irai 1er de Iburbe, de larron, 
de meurlrier. 1 senipîïi se dîsliiL^iiail par sa 
violence dans ce rnueerl d'injures. 


Ou and le roi paruL il s'avança vers toi 

el parla en ers fermes; 

— Sire, je renou¬ 
velle la clameur que 
j ai porlée contre Re- 
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_ Le 7 {OJKJUV Dli R'AJÏB 



nard à la dernière assemblée rovatc, H j'v joins 
une accusation fie félonie. En effeL T le jour où il 
de va il prêter serment devant le tribunal. H s’esl 
dérobé sans fournir la moindre excuse, 
lie roi prononça froidci.lient : 

— Je retiens voire cljtmeur, Ysrngrin* (Juel- 
qnhm u—I—il encore à se plaindra de Renard? 


In polit chien nommé Courtois, pauvre mais 1res bien élevé, s'avança liinidrinerd el 




— Je n"avais pour nourriture qu'une lou Le petite saucisse, Renard me l’a volée, 

À Ces paroles» éclata un haro formidable sur Ce voleur des pauvres. Mois Tybert répartit 

vivement: 

— Il \ a longtemps de coin!... c’élail aux 
environs de la Sailli -Antoine; pourquoi le pritl 
Courtois ne s*esl-i! pas plaint plus Ldi?.,. El 
d’ailleurs celle saucisse était mienne, j<“ l'avais prise 
au moulin-*♦ Donc, je la vole à la înéunière, Cour- 
Lois me la vole, Renard la vole à Courtois :... dans 
loul ceci, personne n’a le droîl de se plaindre si ce 


a meunière. 


Bièvre, le Castor, déclara à sou tour: 

— Vvaul-hier, tout proclie du ruisseau* jYnlcnds 
des cris étoullés. Je m'approche et je vois Renard 
qui louait à 3a gorge Couarl, le jeune lièvre* Il La Lira il 
étranglé si je n’élais intervenu... Voyez! ses blessures sont encore visibles. 

— Vraiment! lit Grimberl* si Renard a va il eu envie de manger ce le v raid de Couarl» 
c’esl bien le castor qui l'eu aurait empêché!... 11 aura voulu 3e corriger de quelque malice. 


pas pins... 



— I! n\ a pas d’au Ires griefs contre Renard? 

L'assemblée se taisant, Noble poursuivi! : 

— En vérité, des accusations aussi mes* pu nés valent-elles 
que l'on dérange tajil de inonde?... une saucisse !... une correc¬ 
tion légère el sans doulc méritée!.*. Vous, Connétable, vous 
auriez tout avantage à vous désister de voire clameur. Les méfaits 
de Renard ne soi il pas si graves qu'ils doivent être un sujet do 

*i I OÎj 1-+ 









































































































































































T“- 1 lenard ?„., Qu'il s'avise donc cio s'attaquer à moi ou aux miens» H vous verrez si j’ai besoin 
f l p personne pour le me lire hors délai du recommencer. 

I.r sage ÏSrrehumer trouva 3 ton d'mler\enir. 

— Vous*oubliez, dit-il avec un grand calme, que lus lots du pa ) s défendertl qidon su 
lusse justice à soi-munir. 

— barons, prononça Noble. vous faites une grande maladresse un vous rirharnmil après 
Renard» Ne comptez pas avoir le dernier mol avec lui. Il en sail plus que vous, el vous avez, 
plus à craindre de sus Jours que lui des vôtres. P’aulre pari» je nu «lis pas qui! soil iVmoeenl 
du t oui ce dont on l’acciiHa, mais j'aftïrme qn*il nYn n pas fa il davantage que la plupart d’eulre 
vous, r f qui* lui vous le Irai! «y. anjourd'iiui. lui vous risquez d'être Irai lus ji votre tour. 


TE J(OMAN 7)74 /{ EJSîJt J(B 
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tjui-i-vp entre mus barons... Quant à l’a (Taire du serment* ce ne si pas th nard qui doit èlre acuusé 
«lu félonie, vous lu savez mieux que personne..* 

À ces mots, prononcés d'un h>n~sévère, Hoonhuis e! sus amis, 1res confus. baissèrent la 
lélu et se cachèrent derrière leurs voisins. Mais Brun dit av ec hardiesse : 

* I 

— Vh3 Sire, vous pourriez parler avec plus de convenance, Nous sommes (oui prêts à 
ne-U ru le fmro sur ceux qui vous ont outragé, qu'il un soit du même pour vos barous. Yserigriiï 
ae< use Ihnard du lui avoir fait lorl. rendez justice a Ysengrin en condom lia rit Itenard. 

bemidom, IVuir, mannolta quelque chose voulant dire que Itenard était sûrement un 
1res mauvais garçon, qui 1 tout lu monde élail virlinie du sa malice, et que ce serait une 
grande tranquillité le jour où on le luetlrail en geôle. 

- Eli! interrompit Bru vaut, le 
taureau, d une voix formidable, 
qu’est-il besoin de tribunal pour nu 
insigne vaurien te] 
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djx-septième Aventure 







GrîmberL encouragé par ras paroles du roi, 
Lerila encore de prendre la déPense de son ami. 

— Vseiigriit accuse Renard des pires forfaiU, 
mais le proverbe a raison qui dit ; « \ bourbe 
ennemie, jamais ne le Rr. » boni- être juste, il faudrait tout narrer. Or, Ysengrin ne 
dit pas combien de lois il a profité des bonnes aubaines que lui procurait l'adresse île Renard et 
combien de fois, aussi, if l'en a récompensé par île mauvais Iruilcmehis. Je demeure tou! 
près de Manperlms cl bien soint ni j'ai ui reidrer au logis, Renard battu, niciirlfi. la fourrure 

sanglante- et déchirée, après ses expéditions avee Yscisgrin. 
Enfin, si Renard bd parfois coupable, ce que je ne nie point, 
iJ s'en repenl bien aujourd buî et il a résolu d’en faire péni¬ 
tence, Il viL comme un cénobite, ne sortant presque jamais, ne 
mangeant qu'une fois par j<n 
et encore rien de succulent., 
bref se mortifiant de toutes 
les façons. Aussi est-il maigre 
et décharné a faire peur. El if 
se dispose à partir dn pèleri¬ 
nage pour la rémission de ses 
péchés. 


Noble s’a lança île quelques pas H dit d’une façon 

péremptoire : 

* 

— Barons, je ne veux [dus de querelles entre vous. Dès 
r ° moi nent, la paix est proclamée, t adbeur à qui vio ni Ira la 
troubler. 


hes animaux, cou Lents ou Fâchés de cette 
sunanl qu’ils étaient pour OU contre Ysengrin, 
commençaient à se disperser, quand on vil 
arriver un Funèbre cortège allant à pas comptés 
iHce beaucoup de sanglots et de gémissements. 


< teclEiralii h i 


*! 1Ü7 h 









































































































LE J{ OMATSi DU J\ EA'A7iD 



Chanleelair marchait le premier, la 
nvlt' basse él les ailes pcndimlcs; sui¬ 
vaient deii k jeunes César et Sultan, 

11 u i portai mit un brancard fait de bru v ère 
e| de clématite entrelacées Sur ce brancard 
gïsail une poule* Derrière vetiaienl Pinte 
et trois autres dames, Sprote, Rousse et 
( initie pied, qui donnaient les signes de la 
plus \ ive douleur* 

— (Ju'est-ceî fit le roi en allant 
au-devant de la procession. 

— \h ! Sire* reiidcz-nnus justice 
contre Renard, sup]din Liban léchdr. Il n \ 
a pan i ! i jour > 11 ] " i I ne lasse quelque \[v- 


time parmi nous. Les coqs les plus fiers, les poules les [dus belles cl les a uct Heures pondeuses 
tombent surressiveinent sous sa grille. Hier, e Y-lai! I.e tour de relie jolie Lopelle, l'orgueil et 
la joie du poulailler» Klle était occupée h graltelrr le sol avec ce gloussement harmonieux 
qui nous ravissait Ions, quand Renard tondit sur elle et jYlnmght. .l'arrivai à sou cri d'appel, 
mais Iroji lard* Isolas! pour lui samer la vie» f’/osl tonl juste si je pus soustraire son corps 
cliarm; ml à !» voracité du bandit. Sire, dépendez-nous contre Renard, mettez-le dans 


['impossibilité rie poursuivre ses foiTnils. 

lia! fiait Noble, Voici qui changé la tare des 
ce jeûneur à qui il laid pour dîner une poulette et 


choses, One vous semble, 
pour souper un oison? 


( .Hinberl. 


de 



Pendant ces discours, ..les poules avait redoublé, -si Lien que Pinte tomba pâmée 

sur lç soi, et ses i revis compagnes presque en même temps. 

Les voilà donc les ailes à moitié étendues, les pattes raidies, les veux tournés. On s'em¬ 
presse autour d’elles, on les secoue dou¬ 
ée ment, on les tapote, on leur jette de 
Peau sur la trie;... à la fin, Pinte ouvre 
un œil, puis la u lie et pousse un long 
soupir;».* Sprote, Rousse et Graltepied 
en font autant... Alors c'est à qui viendra 
les soutenir et les consoler. 


Vivement ému par ce spectacle. 
Noble pousse un rugissement tel qu'il 
n'v eut hèle, si hardie soit-elle, qui ne 
frémît d épouvante, et CouarL eut une si 


3 û8 h* 








































































































































































































IÆ OMAN DU ]J{ENJIT{D 



El s'adressant à Fours: 

— Brun, c'est vous que je charge 
d'aller à \iau per Luis quérir ce mativais 
larron. Prenez garde qu’il ne vous 
échappe, \u vous laissez pas prendre à ses 
discours trompeurs; plus il vous flattera, plus d sera dangereux, 

D u * 1 votre Majesté se tranquillise, répondit Brun d’un ton plein fl’assurance, je 
ne eraijis pas scs paroles plus que ses coups. 


licllo peur qu’il en trembla les fièvres 
pendant trois jours. 

Puis, relevant sa grande tète chevelue : 

— Cbânleckir, il) Je roi, et vous, 
daines poules. tenez pour assuré que la 
douce Copotte sera vengée * Dès aujourd'hui 
je Jais citer Renard; vous serez convoqués 
pour to jugement, et vous pourrez vous 
rendre compte alors de in manière dont je 
punis les voleurs, les félons, les meurtriers. 
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DIX HUITIÈME AVENTURE 

■ 

Comment Renard emmena Brun à la récolte du miel. 


Brun. muni du long bfilon sur lequel il avait l'habitude de s’appuyer quand il eta.il trop Iris, 
se mit on roule, pour Mauperluîs, 

Il mit de la peine h trouver le château de Renard, Los chemins étaient lorlurm. cl les 
roules malaisées à reconnaître. On l ni versai l une clairière sablonneuse ou les ]>as se disLiu- 
guaient facilement, puis ou. (rom ail une lande on les foulées se perdaient dans les bruyères 
el les ajoncs: on arrivait ensuite sous bois, à l'entrée de plusieurs sentiers dont le sol recouvert 

de feuilles mortes et d'aiguilles de sapin ne 
conserva il aucune trace : Bénard avait bien 
choisi son repaire. 

En lin, après avoir bien des fois demandé 


























































































LE ROMjITv' DJi Ï^EA'^TfD 







son chemin aux biches. au\ lièvres, aux oiseaux qu’il rencontrait. Brun se trouva. au 
crépuscule, devant Maupertuis* 

Là encore, il lui Fai lui tourner longtemps autour fie la place avant <1 en décomrirl entrée, 
bien détendue par des branches d'épines. 

il ne .se souciait point do pénétrer dans l’habi¬ 
tai ion* reilfuifanl quelque embûche, aussi fut-ce * lu 
seuil qu'il cria ; 

— Renard, êtes-vous céans?,** je suis ltrun, 
messager du roi. 

Craignant tpi il u y eût à. la porte une troupe 
embusquée, Renard, avant de donner signe de vie, 
mil en lieu sur sa chère Ermelme el le pelit Rovel 
qui n’étuit pas encore sevré'. — Matebmnclie i l 
Percehâve qui, à celle heure, avaient toutes leurs 
dénis, couraient les bois cl taiTormaïent comme 

11 ère et mère. — il cacha également quelques poules, chapons, canards, produil fie scs dernières 
chasses: Maupertuis était plein de cavernes bien dissimulées, très précieuse* en cas de siège* 

Trouvant que la réponse se faisait trop attendre, Brun répéta avec plus d'autorité : 

— Renard, répomlcfr-inoi ; autrement Ton viendra vous enlever de force de votre sou¬ 
terrain, et vous serez condamné à la potence* * *, à la roue* . . * au bûcher. . . 

Les préparatifs éhml achevés, Renard se montra. 

— Quoi, oncle Ltrun, est-ce vous?.,* cl dans quel étal I.., si lasi, , , trompé de sueur cl 
couvert de poussière! Monseigneur u'a-l-d donc point* pour scs messages, gens de moindre 
importance? 

Brun se souvint a propos dus conseils de \ohle :« Plus Renard vous Ra liera* plus il faudra 
le craindre* » 

— Allionsl Iil—il rudement, pas tant de discours. Vous ne vous clés point rendu a ta 
cou vocal ion du roi el je vie ns vous chercher de sa pari. 

— Eh l pouvais-je m’y rendre, faible et malade comme je le suis? 
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— Je vous trouve, moL un fort bon point; vous avez JYriJ vil'. la fourrure soumse, H vous 
êtes u; ras à lard. 

— (iras !... vous voulez «lire houlH. souillé. d\dropique T * . 

— IVoù vous uenl celte Indropisic? interrogea Brun 1res incrédule. 

De la mauvaise nourriture qui esl mienne depuis que je vis eu anachorète. 

— Voire ! fait Brun qui SC rappelait (lupelle, les jeunes poules sont-dies donc si mauvaises 
à lYslomar ? 

— De quelles poules voulez-vous parler? dil llcuard mer une ingénu ïlé forl bien jouée: 
je ne niante qui 1 du tniel. 

Brun dressa .l'oreille; le miel « lait sou réi^al favori. 

— Du miel!... sexclama-WL vous avez ici assez de miel pour en fa ira votre nourri Imv 
exclusive? 



— Si j eu ni assez!... je pourrais presque dire que j eu ai trop, 

— Tmp de miel !... mais le miel est l'aliment le plus parfait, 
le plus délicieux qui «existe. 

— Je ne dis pas non, Brun, mais quand on nii que cela... 

— Où donc esl ce miel? demanda fours haletant dû convoitise. 
— Ici tout près, chez Lanfroid, le charpentier. 

—- Conduises-m’y, Bonard, je vous en serai le plus recon¬ 
naissant du monde. 

L’ours avait complètement oublie sa mission et les conseils de 
prudence du roi. 

Non, Brun, vous ne mYn serez pas reconnarisanl du tout : 
l'ingratitude est le loi de tous les vivants... 

— Bénard, je vous jure... 

— Ne jurez pas, oncle Brun, je vous \ conduirai sans n ia. 
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~~ dix-nuitjeme Aventure 

Lm dépit de la détestable réputation quVm me laiL je vaux mieux que la plupart d'entre vous, 
— liions! fait Brun, se mettant hàlivomeul ru marche. 


evant la maison de Laulrokl, sè trouvait un grand chêne abatlu et déjà en partie' débite. 
Min d'en bien tenir écartées tes deu\ parties principale», le charpentier \ avait en foncé un coin 
de forte dimension. 

— Voici, lit Renard en désignant l'arbre. Ce aliène est abandonné depuis longtemps el un 
essai ni d'abeilles est venu établir, C'est donc du miel sauvage que je vous offre. 

-— U n’en a que plus de saveur* 

- Ourle Brun, recommanda Renard, ne mange» pas tout, laissez-nren quelque peu; ce 
u’esl pas que je sois fou du miel, mais je n’ai pas autre chose. 

— Quoij Renard! me proue/-vous pour un glouton? Ne sais-je pas bien qu’il faut de la 
modération en tout? 

V peine Fours a-t-il engagé sa lète et scs pattes de devant dans l'on vert ure que. d'un 
coup énergique, Renard lait sauter le coin. Les deux parties de l’arbre se resserrent empri¬ 
sonnant le museau et les griffes du trop crédule animal. 11 pousse des cris de terreur et de souf¬ 
france tels, que Lan froid vient sur Je seuil voir ce qui se passe, 

— In ours!*., crie-t-il, un ours énorme pris dans mon chêne!,*, 

A son haro, les voisins aceoureul avec des armes de fortune: MciirLcvillain, un pieu, 
bernard Portocivièro, un fléau, Nicolas G iront, un cdialas, Picanon, une bâche, Flamberl, une 
pioche, Ultrau le Roux, une gaule, Faucher Galope, une serpe. Puis viennent les femmes 
la servante du curé, avec sa quenouille* Penaude Briseiniche, avec un balai, la vieille buau- 
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dière, avec son I>ulLoïr à lessive* A11\ cris L ou- 
jonrs pins rapprochés de celle horde en fureur* 
Brun prend une résolu lion desespérée. Il se rai¬ 
di!, sWc-bouie sur 3e, bois et, d'un ell’orl iu- 
crovahïe., s'arrache à rélreinlo hineste. 

i. 

|J \ laisse |ki s mal de peau, un boni d'oreille* 
une pain' de grilles, el ee n'esl qu'au prix des plu* 
cruelles tortures qu’il parvient à se sauver* 

On le poursutL ou U* gagne en \ il esse, ou va 
l'aiteindre,**, quand îles cris aidais de leiuiïies se 
foui entendre. Emportées par l'ardeur de la 
course* Ucnaiide el la servante du curé sont tom¬ 
bées dans la rivière* 3J faut les repêcher* Pendant 
3 opération. Brun lüe aussi vile que lui pennel- 
h ni ses pat les n ml liées* et gagne assez d'avance 
pour ne plus craindre qu’on le rejoigne. 

U ors \r$\ dlageois s’en pretmenl au\ 1er uni es. 

— Maudites . n mères!.., elles sonl cause 


que l'ours nous échappe..* Pour le bel ouvrage qu'elles pouvaient faire avec leur quenouille el 
leur balai, n’aiiraioiil-elies pas été plus sages de rester au coin de l'àtre ou de s'aller me tire 
au lit?.** 


Comme Brun traversait le ruisseau à la nage* un peu soulagé par l'eau fraîche qui baignait 
ses plaies* Itenari! parut. 

— AU! mon oncle, vous voici donc a boira!... je comprends cela 5 rien n’ai 1ère comme le 
mie!;,** cl, sans reproche* vous en avez mangé une belle quantité? 

bruns ne répond il que par un gémissement de colère et de sou H rance, 

— Quoi donc! vous avez l'air tourmenté..* Eshee que vous avez oublié quelqtife chose 
chez Lanfroici?... diles-le moi* je vous l irai quérir;*,, el même ils se lèront un plaisir de vous 
le rapporter. 

Celte fois, Bmn ne répondit rien* Vccablé de douleur el de honte* il s’élaii évanoui sur 
I herbe mouillée. 
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DIX-NEUVIEME AVENTURE 


Comment Renard envoya Tybert à la chasse aux souris. 





i 



Si 


ibiainl Mollir voit roms rentrer ru si \n Louable rial, 1rs jmltrs 
sangla u 1rs r| la liguer hulal'erc, iî eu 1er dans une triai h Ir colère. 

H rugil avrr force, sqcouc vîoleimmnL sa crinière* bal scs lianes 
avre sa qurnr, lait trembler Louk 1rs alriiLours- 

Brun* allirmr-l-iï, lr mreliaiil tjüi vous a ainsi 
luallrabé n a plus rien à rspriri tir ma rlrmruer, rl lr 
chùlimcni su en eu proportion tir scs crimes. 

Buis. s'adressant au chai : 

-— IMbn L rVsl vous que jr charge (faller quérir ce 
mauvais larron, \ous êtes* auiaül que lui, subtil et rusr, 
vous ne vous laisserez poinL prendre a ses palabre*. Aile/.! 
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— Sire, protesta T> lier!, je suis \»rdl ii vous obéir; mais considérez, je vous prit', que 
je suis faillie et. petit el que f'rnlreprise est périlleuse, Si un colosse rninmo l’mu iia pu \ii 
mener à Etonne lin, que pourrai-je faire, moi? 

- Ce U'est pus de lit forer qu'il faut pour Hitler contre lïeiiard» mais de la prudence 
rl de I habileté. Ne rriiiguez nui. T\berÈ, vous serez largement récompensé de vos peines. 

Forcé d'obéir, Tvberl sVn va. Morose, il suit le vallon qui conduit h la montagne an pied 
de laquelle se trouve MauperLuis. 


Comme îî approchaiI du bois, un pciil événrimml viril le confirmer dans ses appré¬ 
hensions. Tiorcelin, le corbeau» sortit d'un eliéiie feuillu el se mit ii voler. 

Oiseau de saint Mari in» cria Tvberl, passe à ma droite, je te prie. 

Mais le nid de Hereelui étant à gauche, il passa à gaucho el sViigouIlVa dans un sapin, 
— Mauvais présage, pensa Tylierl, 

Il était presque résolu à se dérober à sa mission, quitte à s Vu tirer ensuite par un 
mensonge;*,, mais érliuppc-l-on jamais à son sort).,. 


\ ce moment même, llenard sortait de son cl fa (eau avec mille précautions, piçnmil 
ganli 1 dVtre vu el inspectant soigneusement les alentours. 

r>hèrt était pciil, il ne laperçul pas: d'un mitre coté, bénard fjni allait en rampant sous 
les ronciers ne fui poinl tout d'abord déminer! par le chut. Ils 
demeurérenl bien dupes en se trouvant nez à nez. 
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\h! mon rousiii, lit ]• - ehat avec uni' 
décision subi le commandée par les cvou 1 - 
mriiU, jVhhs précisément a votre recherche. 

Viuez-vous, rom me coin se rencontre! 
H rumine j'arme à pot11 1 !.,. Sans indiscré¬ 
tion h ïpie me voulez-mns, l\ herU 

Renard, dit le chai en cherchant ses 


mois, il ne faul pas juger mes sentiments 
( |'!i|nvs Ëa mission que j’accomplis*,.. et ù 


laquelle je n'ai pu me dérober.*. Vous savez que nous sommes tous Irons et o! h \v ■ ill roi. 

— Vtlex toujours, Tybort. 

— Eh bien doue* \oble vous ordonne de comparaître devant le tribunal pour \ icpoudH 
des allfertlats dont vous ace use ni Brun et surtout W'iigrin, voici' mortel ennemi* *le ne puis 
vous Gâcher que vous êtes mal vu n la Cour, Il ify a plus guère que le blaireau cpii |netme 


ouvertement votre défense* 

— (ïriiuherl est un bon parent, dit llcnnrd. 

— A part lui, chacun vous accable d’injures et de menaces... 



Tvberl, les injures et les menaces n’ont jamais tue personne* ttue Ion aiguise les 
dents contre moi, je ihu vivrai pas mie heure de inouïs que ne le vent ma déclinée* de me 
rendrai doue à la Cour et j’v répondrai a quiconque voudra, lever clameur roui h moi* 

Tvber! semblait rau de voir les choses s'arranger si bien. 

En roule doue! les rhemius sont sers. La lune brille sur les 
landes : notre marche sera aisée. 

— Pourquoi tant i:le hâte?**, la nuit est faite pour dormir et non 
pour voyager* 

— On dort quand on peut et ce n’est pas toujours la nuil. vous 
le savez, mon cousin. 

Renard hocha la trie avec souri. 

- Les buis sont uni bailles;.., moi qui les connais, je ne in’v 
hasarde jamais, sauf urgence, une lois le soleil courbé. ïùntos alEeriLion, 

Yvherl, que je ne réponds de rien*.* 

Le chut parut hésiter. 

— Vil uns. poursuivit Renard, ni tendons à 
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vi(é’ Noirt voisin le sabotier a urne grange qui est pleine de souris. 
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demain pour nous mellre ou route. Nous par¬ 
tirons à l’aurore, aux premiers (liants des 
oiseaux,.., nous cheminerons an frais, les pieds 
dans la rosée,,.. ce sera channaid*.. I u souper 
frugal, subi d’un lion somme que rien ne 
tiendra troubler. vous rendront pins dispose! 
plus joxeux, 

Tout <le même, acquiesça on lin Ttborl, ce n’est pas de refus, car je suis rv tenue de 
fatigue el de faim. Line aile de rhapon ou mi niissol de lapin me fera eertaiuemenl plus 
et i'uru. 

I ne aile île .chapon!... un cuissot de lupin !... Hélas! je irai rien de semblable* (îriniberl 
ne vous a-l-iJ pas dit pue je xis en rcnobile?.,. J'ai renoncé aux grandes expéditions et je me 
contenta de ce qui se [mutc a ma portée : un raton de miel, de la faine, du gland, quelques 
bines de îuvrtilleâ ou d'églantier, des mures**., r’esl tout. 

— Maigre chère, en elle!! la moindre Souris me conviendra il beaucoup mieux. 

— (Test vrai, Tvborl, vous fûtes toujours amateur de souris, je ivx songeais plus,*, 
Vli bien! j'ai là de quoi vous satisfaire,,., noire voisin le sabotier a nue grange qui eu est 
pleine**. C’esl un bien petit manger que les souris, mais celles-ci sont tendres et grasses 
à point, 

—- Je rie demande rien de plus. Allons à la grange sans délai; car, je vous l'zii dit. je meurs 
de faim* 

— Venez, donc* 

Oubliant ses appréhensions el Je sinistre présage. T tlier! suivi! Renard avec oui j nrssi mont. 


Mari in le sabotier était un pauvre homme 
très malheureux. Depuis qu i! avait perdu sa 
femme* Ions les maux pleimuonl sur lui ; 
finonda!ion avinl emporté sa réserve de bois, 
la grêle avait délmil sa chétive moisson, sa 
vache élail morte. sa chèvre s’élail perdue 
dans la montague* son cochon élail alLcinl de 
ladrerie et le goupil avait saccagé sa basse- 
cour. Il ne lui restai! [dus qu’un roq maigre 













































































































à foire pillé et trois poules qui ne pondaient jamais. Il \ Lunnil beaucoup néanmoins, parce 
que eYtiiil sou unique avoir, 

Lejeune M ar-l Êin-t avail dressé un piège à rentrée de lit grange, cl llenard, à qui rien 
M'échappai*, le savait fort bien. It s'en garai! soigneusement mais iJ Irnuvtiit lion dé cvpédicr 
son cousiti. le chai. 


Quand Tvberl se Irouva en lace de l'entrée, d 
éprouva im peu d'hésitation, 

- Esl-il bien prudcnl de sr hasarder ]>ar celle 
tou le petite porte?.,. En cas d'alerte, comnicnl se 
sauverait - on ? 

— Si vous ave/ peur, [il Renard avec mépris, n'en 
parlons plus. Il \ aura sans doute bien au logis quelque 
foui! sec pour vous faire patienter jusqu a demain. 

T\3ied était allumé,... une bonne valeur de souris arrivait par l’élroile ouverture,,,, 
') «on rta ut, il ne se décida il pas, 

de vous rerai observer, appioa Bénard, que cette sorte d'huis est d>'-ticmunéc j>«ir les 
paysans : trou <i vital, ce qui indique bien qu elle esl l'aile pour vous et vos pareils» 


Mais I vberL dans son désespoir, a trouvé la force 
de rompre la ficelle. Il se croit sauvé quand surgis¬ 
sent Martin, le jeune Martinet et une vieille voisine 


Rassuré, celte fois, Tjborl s'élance... Mais, an lieu de souris, c'est un piège qu'il ren¬ 
contre. Serré à la gorge par un solide lacet, il 
pousse des cris étouffés qui al tirent le jeune 
Martinet. 

— Venez, vite, mon père, le goupil est attrapé. 
Voici une hou ne fourrure pour cet hiver et un hou 
manger pour demain. 


Dix-NhurjÈME Aventure 
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«jui riait rlie/ eux à ravauder leurs 
ni pl ies. 

1 yherl leur saule à ta Iignare, les 
lijonl les grille tout cpi'ii peut... I3ii\, 
st défend oui avec tout ce qui leur 
tombe sous !;i main, ils le frappent, 

I assomment el le lapident.,. I ne pierre 
l’idlejril à l'œil el le voilà JM/rgne, 


Il se sauve pourtant,... non sans 

avoir comble les Martin des pires malédictions. 

— IVissiez-vous ne trouver que de mauvais gîtes!.,, el jamais de pain!.., n'avoir de 
votre vie un denier en bourseI... 

kl, roue, sangla ni, meurtri, éborgné, pitoyable, il éni retourne clopin-clopant, rendre 
compte de sa mission. 
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Ht, rotiij, ttnglmt, meurtri, tborgnc, il t'cn retourne rendre compte de sa mission. 
























































































































































VINGTIEME AVENTURE 



Comment Grimbert amena devant 3a Cour 
Renard confus et repentant. 


«s» 




— En vérité, s'écria le roi quand rl ni! mlcinlii lu K de Tvlieii, il 
I impunité de Heurml quel <|nr chose de miraculeux. J {i^cortlorais les plus 
h celui qui m’en délivrerait de quelque manière que ce fuL. 


v a dans l'audace el 

v 

belles récompenses 



— Monseigneur, dit Grimbeii, si 
coupable que paraisse Renard et qu'il soit 
peid-ètre en réalité, il ne faut pas oublier 
ses droîLs de personne libre. Fades-le 
mander une troisième lois; ce sera ta der¬ 
nière, et s’il ne répond jais à vos ordres, il 
n v aura aucun scrupule à employer ronlre 
lui la violence et an besoin la ruse* > 
— Mais qui voudra se charger du 
message? Crovey-vons que Ton se soucie 
d’ôlre battu, mutilé?.., 

— Ce sera moi, si vous le voulez, 
Sire, je ne crains point Renard. Nous 
vécûmes toujours en bonne .intelligence, 
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fl tl iTesI point si pervers que de vouloir du mal à qui ne lui 
témoigna jamais que de (amitié ef de l'intérêt. 

— Prenez, garde! lïrimbed. lai il de fois il se rendit cou* 
pal rie de trahison, de Ibi-menlie. 

— ,le ré| m nids rie lui, affirma le blaireau. 

— (iriinberL lit Tours d'un air soupçonneux, ne seriez- 
vous ppinl par hasard romplire de ce méchant roux? Ne lui 
donneriez-vous point avis de ce que Ton décide céans à 
son sujet? 

— Brun, je n'ai jamais donné à quiconque le droit de 
meUre en doute ma I ovni lé. 

Ode obstinai if m à lr défendît quand tout te monde 
Tamise, esl vraiment singulière. 

— La fidélité aux a mis dans la disgrâce est-elle donc un méfait ? 

— Non certes! déclara Noble avec un empressement cordial. Eli bien! donc, Grimbei L 
allez à Maupeduïset ne revenez fias sans voire prisonnier. 


Sur-le-champ, Noble dicta pour Bénard une lettre que Baueent écrivit et sur laquelle 
B r i c11 e 1 1 ï e r a j q iosa 1 e *r en 1i r< i \ n I. 
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Grimherl ayant reçu J» missive des 
mains mômes du roi* prïl congé de lu 
cour el partit. 

Il parcourut des pâturage^ des 
Lerres labourées» des landes fleuries. 

Ira versa Je vallon et entra sous bois. Il 
demeurait aux environs de Mauperluis 
et n'était pas embarrassé pour I couver 
son chemin. 

Il frappa sans hésiter à la bonne 
porte, et Renard, reconnaissant un 
familier, se montra tout aussitôt„ 

Est-ce vous, Grimberi. lit-il en lui jetant le bras autour du col?... Soyez le bienvenu..* 
Vile (pion apporte de l'eau pour baigner ses pieds las,.,., cpie l'on prépare un repas succulent*.., 

que rien ne manque à ce cher et fidèle ami,... 
qu’on lui fasse tout l'honneur possible. 

(j rimbert coupa court à cette explosion de 
compliments (pu. pour une fois, étaient sincères. 

— (le n'esl pas tout cela, bonard, parlons de 
choses sérieuses. Vos malices ont poussé tout le 
monde à bout. Les accusations contre vous 
augmentent chaque jour en nombre < [ ou gravité, 
et vous refusez de répondre aux sommations du roi. 
,lc vous apporte la troisième et dernière, la voieL 
Rompez vous-méme le sceau iü) al. 

Renard brisa la rire et lui avec une émotion qui croissait a chaque ligne. 

« Nous. Noble, le roi. mandons à Renard honte 
et dernier supplice s’il ne vient dès demain à la cour 
répondre à la clameur levée contre lui. N aura soin 
de se munir de la hart qui pourra servira le pendre. » 

Quand il eut fini de lire. Renard se 1 mil a trembler 
de tous ses membres et il esquissa un mouvement 
de fuite. 

GrimberL le retint, 

— Songez, Renard, que j’ai répondu de vous 
devant le roi et que si vous faites défaut, rVst mot 
qui serai puni ,i votre place. Votre tète était mise à 
prix ; en vous apportant» à mes risques et périls, celle 
dernière se mon ce» je vous ollre le moyen de vous 
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sauver encore une fois. Vous rie 
voudriez pas vous montrer aussi 
ingrat . 

Renard fut sensible à cette prière. 
Il s'assit lotit penaud cl murmura : 

— Ah! Grîraborl, maudit soit le 
jour ou je suis né!... ('onseilloÆ-moi,.. 
(èmnnNîl faire, pour n’èlre point 
pendu?.,. 

— Il faut, avant tout, obéir mi y 
ordres du roi... Il convient ensuite rie 
témoigner un repentir sincère, 

— Je me répons* GrimberL je me répons de tout mon cœur. 


— ('/est au mieux, (Vuand donc vous serez devant le roi. vous trouverez ec qu'il faut dire. 
\ous êtes si habile de votre langue que vous êtes dans le ras de vous tirer encore d'affaire. 

— j’espère que le roi voudra bien se souvenir que. dans maintes circonstances embarras¬ 
santes, mes conseils lui furent utiles. 

— Certes oui. Itcnard, il s’en souviendra. Les grandes àifies sont, plus que les autres, 
accessibles a la reconnaissance. 


Us partent donc après que Renard eut fait à sa chère Ernieline les plus tendres adieux ainsi 
que des recommandations au sujet du petit ItoveJ dont fa sanlè èlail forl délicate, et qu'il f eut 
chargée de ses romplimenls pour Malrhranclic o( Percehavr, an cas où ils vieiulraionl lui 
rendre visite. 

Et, tout en trottant sur le sol élastique de la bruyère. Renard s’accusait avec mie grau de 
humilité de scs forfaits. 

— Ce n’est pas tout que la contrition, disait GrïinbeH, il faut le ferme propos. 

— Je l'ai, Grimberl, je vous assure que je l’ai. 


A ce moment on atteignait le village dont la première habitation était un monastère de 
femmes dil la « Grange-auY-Noimes », On entendait des piaulements. des gloussements, des 
coin-coins, des cocorico» pleins de promesses* et Renard en frémissait de convoitise. Soudain, 
faisant celui qui n’est pas sur de sa route : 


































































Vingtième aventkj^e 




— \e nous trompons-nous point, GrimberL? 

— .Non, ullirma Je blaireau, nous sommes dans le bon chemin, 

— Tout de meme, en côtoyant la Grange-aux-Nonnes, ce serait un fameux raccourci. 

— Point du tout. 

Sans écouter son compagnon, Renard tourne vivement le coin de la baie, et tombe au 
milieu d'une troupe rie volatiles qui prenaient leurs ébats dans les chaumes en picorant le grain 
oublié par les glaneurs. 

Il avise un jeune coq et fond sur lui si brusquement qu’on voit la plume voler. Mais 
GrimberL qui se méllaiL arrive à temps pour empêcher un nouveau meurtre. 

— Là!.., fait-il sur ma tou grondeur, êtes-vous pas un beau repcnli!.,, V peine avez-von s 
hait u votre coulpe (pie vous réton ibesî dans le mal. 

— .le Pavais oublié, fait Renard confus. 

Tant qu’on fui à proximité du village, huit que Pou put entendre Canards, oisons, poules, 
coqs. Renard songea avec une coupable convoitise à Ja chair tendre et grasse qui se trouvait a 
sa portée: et si Grimhert ne s fui énergiquement oppose, il eut lait rie nombreuses victimes. 

Il était temps que Pon arrivât. 
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VINGT ET UNIEME AVEN l'U RE 


Le Jugement. 





L'arrivée île RenanI à la Ouïr |n-i mI uisiI un ^mnd mouveinent de curiosité tard parmi les 
barons que parmi les \avasseurs cl \v menu peuple. On se pressait sur sim passade, 
tous voulaienl te voir et c’est à qui lui crierait des injures ou lui lancerait des 
pierres. Jusqu'à Lampe, le lièvre, qui lui jeta une noisette, mais 
seulement quanti \] Fui passé,... et en se cachant tout aussitôt dans 
le fourré voisin... 

Renard l'aperçut neanmoins. 

— Lampe* nu in garçon, dil-il en kii-inëine, si je me lire d’aliaire, 
voici une noiv de coudre que vous paverez plus cher qu'au marché. 
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Qn se p-rissait üuï n passage, 1 <>uï Vflutnîeivt k voir.,, 
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Au milieu de ces démonstrations de haine et de fureur, Renard afFeele une grande 
Irnnqutlïilé. II s’avance jusqu'au j>î<'eI du troue en promenant autour île 
lui des regards (l une sérénité imperturbable; puis, s’élunt agenouillé. il 
prononce ce discours : 

— Sire, je vous salue comme notre chef a tous. .le sais que l'on néa 
di damé auprès de vous, mais je compte bien qu’a près m'avoir entendu 
vuus me rendrez justice. Certes! je ne viens pas dire que je ne suis point 
coupable envers plusieurs qui sont ici, ruais je soutiens que ceux, qui 
m raccusent ne sont point non plus sans reproches à mon égard. Est-ce 

que pour cela je lève, chm leur contre eu\ h .. Ce que j 'affirme également, eVsl que nul de vus 
sujets ne vous est. plus lidèle, plus dévoué que je ne le suis. Vous pouvez me faire mettre eu 
geôle, me condamner au gibet, au bûcher, à la roue, a tel autre supfdire qui unis semblera 
juste, je demeurerai, jusqu'à mon dernier souille, votre serviteur obéissant. 

Renard, dil le mi, vous savez parler et vous défendre; mais l'artifice u'esl plus de 
saison, et désormais ou ne se laissera point prendre à vos impostures. 

Vous allez être jugé par les barons, vos pairs, et rien ne saurait vous 
sauver du chatinient que vous méritez. 

Puis s'adressant à la foule : 

— One tous ceux qui ont à se plaindre de Renard pur ton t 
clameur contre lui ; le tribunal les entendra. 




Mais le tribunal avait à peint* eu le temps de se constituer que déjà s’éleva il contre Renard 
un formidable haro. 

Brun, Yseugrin, Roomaus, Tvhcrl, Cour lois, le pci i I chien pauvre, Couarl, le levraut. Tier- 
celin, Chantedair, l*ï nto cl ses compagnes* l-Yoberl, h grillon, eljusqu’à Délin, sujet jionrbml 

pacifique, criaient h lue-loh contre Renard, A ceux-là 
venait so joindre une cohue innombrable d'animaux 
qui tous se pivtendaient lésés par le prévenu. 

On avail ramassé contre lui les histoires qui 
s étaient passées dans tous les pays connus, dès 

Iis temps les plus recules. Ou 
b accusa il de crimes 


commis sur des <jv ns 

i* 

qu'il n'a va il jamais 

VUS, dont il n'a va i J 
jamais entendu par¬ 
ler, qut, même. 
étaient morts a va ni 
sa naissance. 





























Y1JV6T-ET-UNIÈME AVi5M TllT\E 


Les plaignants entouraient le tribunal, le pressaient, l'assourdissaient, t’affolaieuL 
— Qneques ne ms pareil tumulte, déclarait Biichemer. 

Maïs un ne rêetmUül pas. Il aurait été impossible de dire comment les juges avaient 

prononcé la sentence de mort contre IleiumL cl si meme celle sentence 
avait été réellement prononcée. 


Yimporle! on se saisit du condamné, cm le garrotte, on le Iruine sur le lieu du supplice. 
Brun dresse Je gibet, Ysctigrin appuie cl main lient l’échelle, Tytierl escalade le poteau 
pour attacher la corde. 


Cette fois. Ménard est bien perdu. Il frissonne de trm m\ et le loup lui 
retourne scs plaisanteries de naguère. 

— Ha! Ménard, avez-vous donc froid par ce beau soleil?... ou bien 

•w 

tremblez- vous la lièvre?.., H faut le dire, ou vous ferait une tisane de petite 
centaurée,..* d n'v a pas de meilleur remède. 

Mais Menant ne s avoue point encore vaincu. 

Arrivé au milieu de l'échelle, il s'arrête cl prononce d'une voiv grave ; 
- Je vois la mort devant moi el je sais bien que je n'\ puis échapper. 
C’est pourquoi je demande une dernière grâce... 

H y eut mie rumeur hostile parmi la foule. 

— .,lc voudrais, poursuivit Menant, faire une confession générale et publique, afin que 
tard aucun d’euliv vous ne puisse cire accusé de quelque crime, maintenant inconnu, el 
dont moi seul .suis coupable. 

Les ennemis de Ménard crièrent a l eirvi : 

-— Non, non* la mort immédiate,... qu’on le pende au 
L 

Mais lîrieberner et Marn ent, qui étaient reconnus comme 
justes el dont les avis étaient écoulés* tinrent lé le à 
la cohue et enlevèrent le consentement du roi. 

Ménard parla donc ainsi ; 

— Quand je n étais qu'un petit renardeau vivant 
du la il de ma mère, je ne savais pas ce que c’était 

-«H i35 f+ 
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LE TiQMAN DU 


que d’èlre méchant. \î ïi is ? à peine tus-je sevré que la fatalité me fit faire connais¬ 
sance avec Yscngrin, ci c'est alors que j'appris le mal* 11 me révéla que Ja chair 

vivante est un mets délicieux:, et, tout doucement, je m’accou¬ 
tumai h tuer : les petits animaux d'abord, taupes, souris, 
oiseaux, puis les chapons, puis les agneaux et les chevrettes. 
Non seulement je tuais, mais j'éprouvais du plaisir à tuer, et 
c'est avec délices que je me repaissais du sang répandu* C elait 
déjà une bien mauvaise école* mais pis devait m'arriver* Si je 
chassais avec Ysengrm, îe partage élail loin d’ètre équitable. 
Il prélevait d’abord sa pari, puis celle «le son épouse Gire- 
mondc, puis celle de Ja bande de louveteaux qu'il Irai naît 
toujours derrière lui ; jpn ai n n jusqu’à sep!* 1*1 quand arrivait mon tour, il ne restaiI plus que 
quelipics os dûjù rongés; encor!' heureux si je ne recevais pas plus que mon compte tf injures 
eL de coups. Aussi, dès que je pouvais dérober quelque pièce de gibier, je le faisais sans 
scrupules, el c'est ainsi que je devins rusé, imposteur et larron. Les tours que j'ai plus lard 
joués a Y&engrin ne sont qu’une bien petite vengeance Æ 

du tort qu’il m’a fait au temps on ma jeunesse m'empê¬ 
chai l de me iléfendre. Si ma 
méchanceté m'a entraîné à 
faire du mal à d’autres dont 
je n 7 a vais pas à me plaindre, je leur en 
demande très humblement pardon. Au 
momenl de mourir, je maudis Ysengrin 
pour le mauvais enseignement que j’ai reçu de 

lui, et je recommande aux pères de famille qui mVnteinleiil de prendre 

« V * 

bien garde aux fréquentations de leurs jeunes enfants.*. 

A ces mois, Renard fondit en larmes comme accablé tic remords* Kl rassembler ne regarda 
plus le loup d’un si bon oeil. Celui-ci le comprit et sc retira un peu en arrière. 

Renard poursuivit en s’adressant à Noble. 

Sire, noire roi bien-aimé, je vous ai fait une protestation de dévouement et de üdélité 

h 

à laquelle vous n'avez pas cru* Je veux vous prouver que vous ave* torl en vous rendant 
inaîlrc du plus merveilleux trésor qui aiL existé sur terre* 

— Qu’est-ce? lit le roi subitement atlentil* en quoi 
consiste ce I résor ? 
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A mots Renard Fondit çn larmes.. 
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— h consiste tl'abord, répondit Renard avec un 
aplomb imperturbable, en un nombre incalculable de 
iiioiiniiics île tous temps et de tous pays : agnek d'or, 
basants, doublons, piastres, ducats» sequius et beaucoup 
d'antres, sans compter les lingots d'argent tin et d’or 
vermeil. 

— Jnruigoî I.,. s’cxclaniu îNioble avec admiration et 
convoitise. 

-— Sire, qu’il vous plaise de m'écouter avec pa¬ 
tience, car je irai pas Uni, Le trésor cou Lient en outre 
îles pierreries admirables ; diamants, rubis, saphirs, 
topa /.es, émeraudes, béryls, aigues-marines, turquoises, 
améthystes, hyacinthes, opales, calcédoines* chrvsoprases, ■ >nv \. jades, sardoincs, «eils de chat, 
escar boucles, que sais-je encore?.,, toute la catégorie des gemmes les plus n ht veilleuses s’v 
trouva' représentée. 


Lu reine, à son Loin 1 , écoutait avidement. 


Puis, continua Bénard avec une assurance qui allait croissant, ce sont les joyaux les 
plus précieux et les mieux travaillés: pendants d'oreilles, colliers, bracelets, bagues et an i ml s. 
boucles, chaînes avec leurs coulants, feiTOniiiéres, croix, pàlejioslres, miroirs, cassolettes,.. 

— Mou cher seigneur, murmura ta reine à son époux, vous tic pouvez laisser de sem¬ 
blables richesses passer en d’autres mains que les vôtres. 

Mais le roi s’était ressaisi. 



Croyez-vous donc. Madame, à ce que peut dire cet imposteur fieffé 1' 

\ ous n'avez pas oublié pourtant que, lors de la chasse que vous fîtes cri sem I de, le 

partage de Renard fut aussi équitable que celui 
d'Ysrèngrin avait été stupide et injuste. Renard 
ne ment peut-être pas quand il proteste de sou 
dévoilement envers vous. 

Le rusé avait saisi t'intervention btenveil- 

■. * 

lante île la reine; d la mit aussitôt à profil. 

—■ Âh ! clémente dame, lit-il, obtenez du 
roi qu'il me donne Le temps de le mettre en 
possession du trésor, et vous serez a tournée 
iv que ne le fut jamais aucune reine. Si je ne liens 
ma promesse, je reviendrai de moi-môme me placer 
;c gibet pour y recevoir le dernier supplice. 

Le roi hésitait a sr prononcer. Il chercha à gagner du 
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YjNGT-BT-ymEMB Aventure 



Vous ne nous avez pas dit* Renard, il’oii 
provient ce trésor* 

— Sire, je iic” le suis pas au juste* Je sais 
seulement que mon jure l’avait trouvé dans une 
de ses expéditions. Sans doute une bande de bri¬ 
gands ou du faux-nLOimaytvuis l’avait déposé a eut 
endroit avec l'idée de venir un jour le reprendre... 

Mais voici comment le trésor est tombé en ma 
possession. Mon pauvre père s’enorgueilli! de cet lu 
fortune subite au point dVu perdre ta raison, — car 
je no poux m’expliquer autrement Je projet criminel 
qu'il conçut contre votre Majesté, 

— Contre moi !... gronda Noble en secouant 
lurreusemenl sa crinière. 

— Hélas! Sire, il réva de vous détrôner,.,. cl 
il trouva des complices ; lirun. Yscngriu el Txbert. 
ici présents. Sûrs de pouvoir pa>er la trahison, ils résolurent de mettre Brun sur h Irànr; les 
principaux conjurés auraient eu en partage les grandes dignités de la cour,*. 

tiii s'entendant nommer, les trois animaux, stupéfaits, avaient relevé la tètes. Mais 






quand L 1 accusation de Renard se précisa, 
indignation. 


ds. savanccmtl dans l’cneeinlc cl prolcslèrmt 


a \ iv 


Taisez-vous, ordonna le roi d’une voix tonnante. 


Mais, poursuivit tranq uflJomenl Renard, ils ne gardèrent pas bien leur secret* DanslVni- 
vrenient de sa fortune prochaine, brun parla a sou épouse* qui parle à Gireinondc, qui su coulia 


a 


ma chère Ermelinc; 



qui connaît mon attachement pour votre Majesté, m’avertît 



bml aussi lob Après un conciliabule où prit par! le sage et prudent (Irimhérb nous décidâmes 

de priver les conjurés de leur principal moyen d'action qui 
élnil le trésor. Rendant sept jours el 8eji! nuits, nous Lronspor- 
tftmes à nous trois, sans une minute de répit, monnaies, 
pierreries, joyaux, do la fontaine d Ihislerloo où ils se trou- 
vyyent. en un lieu que je ne peux indiquer, mais où ils soûl 
eu sûreté, loiil au service de notre roi, 

— One diront les conjurés quand iis Irouvèrcnl leur ! résoc 
parti ? 

— Mou père mourut de chagrin, de Colère et aussi poul- 
èlre de la peur d'ètre dénoncé, Hnan! à lirun, Ysengrin et 
Tvherh c'est depuis ce temps qu'ils me poursuivent de leur 
haine el de leur vengeance, —- car s'ils ne sont pas sûrs que 
c’est moi qui ai fait avorter leur projet* du motus ils s'en 
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Majesté. 

— Sire, protesta Bruyant, le couda mm 1 a obtenu un sursis pour confesser ses crimes 
el non pour nous berner avec des contes de « ma mère l'me «, 


Mais l'assemblée presque tout entière était retournée en faveur de Renard : tes tins 
parce qu’ils ajoutaient foi à scs paroles et qu'ils le supposaient vraiment une victime, les 
autres parce qu'il était sur le point de rentrer en grâce auprès du roi, d'alitres encore 1 parer 
qu'ils ie croyaient puissamment riche. Aussi la déclaration du roi fut-elle écoutée avec 
sv mpàthie. 

— Barons, prononça Noble, dignitaires de' la cour, va vasseurs, grands el petits, riches 
el pauvres, entendez mes paroles. Bénard, amené ici connue prévenu* a reconquis Ionie mon 
estime el toute mon amitié a cause d’un grand service qu'il vient de nie rendre, Ihindiert sera 
récompensé pour la part qu’il a prise dans la belle action de Bénard. 

Les prétendus conjurés tentèrent encore une Ibis de prendre 3a parole, mais Noble ajouta 
en s'adressant à Briet lemer. 

Sénéchal, assurez-vous de ta personne de Brun, d'\ sengriu et de Ty herL qu'ils soient 
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mis dans une tfeolc obscure el profonde pendant tpie Von instruira leur procès pour crime* 
de trahison. 

Immédiatement appréhendés, Fours et lo loup furent emmenés vers les souterrains. 
Quant au chat, îi avait juge qpporLun de se donner de Fuir, el nul ne put dire par où 
il était passé. 

Les animaux ipii, F heure précédente, ôtaient le plus acharnés contre Itonnrd se 
montraient le plus empressés à hu faire des protestations de devûurmunL et a se riToru- 
uiaiidor à lui pour obtenir la faveur du roi. 
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VINGT-DEUXIEME AVENTURE 


» 


Comment Renard quitta la Cour avec Lampe et Bélîn 

et comment Bélin y rentra seul. 


<=§=> 



Huant I le compte de Brun el dTsengrhi fut réglé, on s'occupa de llenord. Il fui cou venu 
( | ll> il par Lirait sans délai pour ;n iscr aux moyens de mettre le roi en possession du 
1 résor, 

Une foule empressée fe conduisit sur la roule en le félicitant de la laveur royale don! il 
était l'ol>joL Hunnd \ int le moment ele la séparation, Bonard dît ; 

— Ah! ,si quelques-uns d'entre vous consentaient a m'accompugner jusqu’à Mauperluis 
P owr wcw'tor » “>* ‘'>ièro épouse tout ce qui vient do se passer, je tour en serais le plus 
reconnaissant du monde.,. Lampe et Bélin T par exemple, nie fera ton f une escorte à souhait. 



•si? 
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Ils sont sobres et doux, ne vivant que d'herbages, dr fruits et de racines, il u\ a doue aucun 
danger qu'avec ûu\ je nie laisse If11Ici’ par la chair fraîche. 

Ni le lie lier ni le lièvre ne semblaient Halles rie celle distinction : l'estime subite (le 
Renard ne leur disait rien qui vaille. Mais Rrichemer, le sénéchal, prononça avec autorité: 
— Faites ce que Renard vous demande, 
lît ils obéii'eiiL 




Arrivés à Maupcrluis, Renard dit à ses compagnons eu leur montrant les prairies où 
s'épanouissaient des milliers rie tlenrelLes. 

— fie ci dépend de mes domaines; je vous l'abandonne pour tout le temps qu'il vous 
plaira d'en jouir. \ous, pauvre Bèliii, quelle est votre pâture ordinaire?,,. les chaumes secs,.,, 
l'herbe rare et courte de la lamie;... voici qui vous changera agréablement. Huant a Lampe, 
je vetiv que lui aussi se souvienne de sa réception à Mauperluis, J'ai en réserve des pommes 
bien in ù res — de véritable-. Francalu qui. comme chacun le sa il, soûl les meilleures —je les 

mets à sa disposition, ainsi qu'un las de carottes nouvelles, juteuses et fondantes Vlion.s. Rélin, 

prenez vos ébats à loisir, et vous, Lampe, venez goûter à mes candies el à mes pommes. 

Un entre à Mauperluis, où la tendre Ermeline pleurait déjà son époux qu'elle n'espéra it 

plus revoir. 

— Que vous osl-il doue arrivé, 
mon doux si vigueur! 

— Ce serait bien long à vous 
raconter par îe menu, ma très 
chère; qu'il vous su dise de savoir 
que je suis rentré en grâce auprès 
du roi. Mais, à mon arrivée, je 
fus outragé, lapidé, honni par 
tous. R clin, lui-même, me cria des 
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injures v[ Lampe me job une noix de coudre,... don l je tiens 
h le remercier sur l'heure. 


A ces mois, Lampe, qui connaissait do reputalion les 
procèdes de Renard, se jugea perdu. Tremblant de tous ses 
membres, il cria aussi forl que le lui penne Liait sa vois 
débile. 


— V moi. Boliu!_au secours!..* 



Mais son appel demeura sans réponse* 
Bonard, cl Lampe avait vécu. 

Le couple le dégusta sur l'heure, le Lan l ( 


I il coup de drid 

m 

h insï une réunion 


sur laquelle il nVisait plus compter. 


Le petit Rovcl suça les os avec délices. 


Ils avaient à peine fini que l'on cogna à rirais. 

— Lampe, disait Relit), venez, mon cher ami; d est temps de partir. \a\ route est longue 
et je suis mauvais marcheur. 

Ce fut Lenard qui répondit ; 

— Laissez Lampe, je vous prie, Bélîn, il est à la joie de sou occur. Après avoir renouvelé 
connaissance avec Ennelïne qu'il fréquentait uiürafeis, voici qu'il joue au palet avec mon 
petit Rovel. 

— Mais ne l’ai-je pas entendu appeler nu secours, il y a un moment! 1 Ne lui aurait-on 

* ^ " 

pas fait de maL 1 

— Pas ic moindre, lïéliu, vous pouv ez être LranqmJle sur son sort, on nVi pas touché â un 
cheveu de sa tète. Voici eo qui est arrivé. Le bonheur inespéré de me revoir a fait que rua 
tendre Ermelmc est tombée eu pâmoison sur le sol, il l a crue morte et r'esï alors qu'il u crié 
nu secours: mais quelques gouttes d’eau de Prague roui vite fait revenir a elle. Restez donc 
encore a brouter un peu de celle herbe Henri u que vous ne retrouverez pas de sitôt. 

Rentré au logis, Lenard mil la télé de Lampe dans un sac qu’il avait dérobé aux veneurs: 
il en serra la courroie, en brouilla les nœuds, puis vin! au mouton. 

— Uéliii, lui dit-il dTm Loti solennel, prenez cette besace; elle contient des documents 
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précieux au sujet du Irésor. Porteurs au mi qui ru sera 1res hemvii\, Vous pourrez lui dire, .si 


vous le voulez, que vous avez pris une grande pari à la rédaction des dits documents. il ne 


saura quelle fêle vous faire. 





— Je vous en suis bien obligé, Renard, 

— Mais, prenez garde de déranger les nœuds ou de 
rompre les sceaux, le roi sVn apercevrai! et vous seriez 
sévèrement cMLié. 

— Soyez sans crainte, je ne suis point curieux.,, Muk 
Lampe ne &'appréle-M! point à partir :n ec moi? 

i T laissez-le passer la mul avec nous. 


Il a tant mangé de pommes et de carottes qu'il a besoin 
île repos. 

Lu peu ennuyé par l'absence de son compagnon, Bélin prit rotin rongé* 


Il faisait grand jour, le lendemain* quand il se présenta devant Noble. 

— ilaf Relui, lit le roi. vous rentrez bien tard:,.. d Y>n venez-vous donc?,,. Oïdavcz-vous 


(ail de Lampe?.., Qidest-ce que ce sac bizarre? 

Sire, répondit Béïirq conformément à la leçon 
que Renard lui avait faite, ce sac renferme des docu¬ 
ments précieux au sujet du trésor, et j’ai pris une 

* 

grande pari a la rédaction des dits documents. 

— Voyons doncî lit la reine avec un empressement 
curieux. 

BaucenL, le chancelier, appelé pour rompre les 
sceaux, ouvrit le sac,*., et la lèle du lièvre apparut. 
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— Ah !... ahï.... s'exclama le roi, voici 
des lettres singulières!,,, (lest la tête de 
Lampe, nul ne saura il s\ tromper. 

Rélin tremblait, halhnbaiL (Vernissait 
d'horreur à l'idée du crime auquel i] a va il 
été mêlé Sans le savoir. 

— El vous avez encore l'audace de ' 
vous vanler d'avoir pris une grande part 
à ce meurtre!,*, 

— Sire,,., je.., je,,, ne,,, je ne savais pas,... j'ai (fil ce que Renard m'a,*, m'a... ordonné 
de dire. 

— \h ! Renard, gronda le mi avec une indignation chagrine, laut-il que j'aie écoulé vos 
impostures!,., Voici Lampe, mon Sidèle et rapide courrier, victime de ma crédulité stupide!,,. 
Si jamais je vous tiens à ma disposition, je veux que vous >o \ < puni lu haut et court. sans avoir 
le temps de prononcer une parole. 

Ihiis, s'adressant à Brirhemer : 

— Sénéchal, ordonna-l-iL que S on élargisse sur l'heure Brun el ï sengrîn que l'on 
répare autant que possible le dommage que leur oui cause les calomnies de Renard, 

La bonne foi dit pauvre mou Ion semblait hors de (km te, Pourtant Noble voulut qu'il 
lut puni pour l'exemple. 

Quant à Rélin, complice, tout au moins par sa bêtise, de la mort de Lampe, il les 
remplacera dans leur geôle. 


Le roi se tourna ensuite vers le Lnurcuu. 

Vous. Bru vaut, vous allez vous occuper de réunir une année de braves cl loyaux cheva¬ 
liers, et tout aussitôt vous irez mettre le siège devant Yfaupcrtuis, vous combattrez Renard sans 
Irév e ni merci, et la guerre ne se terminera que par la mort de notre ennemi à tous. J’ai dit. 

— Oui, lil üondoreau avec sa plus belle grimace, // a ifii . Mats il n'en sera ni plus ni 
moins, et Renard se moquera encore de lui* 
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Sénêcha^ ordonna Ml, qu'-on Élargisse 


sur Hieisre Brun. Et Ystngrin, 
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VINGT-TROISIEME AVENTURE 


Une journée qui commence bien et qui finit mal pour Renard. 





Depuis quelque temps, Renard udiabihut plus Maupertuis, 

Le blaireau était venu en grand mystère Paverlir du danger qui lé menaçaiL et l’engager 
a fuir* Renard avait écoule son amî fidèle, et SI avait ch ni si pour retraite le creux d'un vallon 
boisé où, en cas d'attaque* il était facile de se cacher. 

Mais si la retraite était sûre, elle n’était ni plantureuse ni plaisante. Les visites étaient 
rares et le gibier maigre, si bien, que souvent Renard regrettait Mauperhûs, 
lï lu i arrivait pourtant quelques bonnes aubaines. 







Un malin, du buisson où il était tapi, 
de La rivière, péchait au bec. 

— Voilà qui serait pour moi un excel¬ 
lent déjeuner, pensa-1-il. Mais le moyen 
de l’ai Ici mire sans risquer un plongeon?... 

Renard reste rarement court. Après 
avoir bien réfléchi, il imagina le strata- 
géine suivant : 

Sur la rive croissaient de nombreux 


il aperçut Pinçarl le héron qui, posé sur le borr! 
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roseaux ; if en coupa une brassée et les enlaça avec de 
Ta fougère de’ façon à en composer une sorte de 
radeau qu’il laissa aller au fil de Fonde, 

A la vue de ce train, Pinçart fait un seul en 
arrière;,*♦ puis, reconnaissant que ce n’est qu'un tas 
d’herbes el fie branches, il se rassure et reprend 
tranquillement sa pêche. 

Bénard fait un nouveau radeau qu’il lance de 
môme. 

Le héron regarde plus attentivement, se rap¬ 
proche de l’objet flottant, le fouille du bec et des pâlies, el, certain qu’il n\ a pour lui rien à 
gagner ni à perdre, se remet à pécher. 

L'a troisième train ne le dérange plus. «À d’autres!» semble-t-il dire. 

Sûr de lui, Bénard fait un dernier radeau, celle fois plus solide et plus épais, où il 
sc ménage une cachette. Puis, un peu hésitant, car la bravoure n'est pas sa qualité dominante, 
il entre dons îa niche, s’y tasse et, finalement, se met à Ilot, 

Son train, comme les précédents, se trouve porté tout 
près du héron, qui s’étonne sans s’effrayer de ces multiples 


arrivages* 


Mais soudain, profitant de la 'minute où la tête de 
I oiseau-pêcheur plonge dans l’eau, Renard le saisit au cou, 
puis saute à terre où il a vile fait de le dévorer, 

— Bon début pour la journée, pense- 
t-il tout réjoui. 

Mais son train de roseaux Pavait 
mené dans un ilôt où U se trouvait exposé 
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à Lous les dangers. Pas le moindre Fourré, 
pas le moindre buisson pour se cacher en 
cns d’nlamuv- pas de fuite possible avec 
Peau de tous colés qu'il survienne quel¬ 
que dogue ou quelque vilain, il es! sûre¬ 
ment pris... El pour combien de temps 
est-il ainsi prisonnier?.,, Comment sortira- 
t-il de ntol?.., eu sortira—t-ii seulement ?... 


C’était au temps de la fenaison. Des meules étaient <qtarses sur le sol, cl 1 une d elles était 
posée tout près do ta rive. Renard s*y installe pour guetter les alentours, et il aperçoit bientôt 
un faneur qui venait sans doute pour inspecter son foin. 

19 se place bien en vue;... l'homme Paperçoit. 

— Eh! c’est un goupil, fait-il* un magnifique goupil L,. quel dos!... quelle gorge !... 
Vienne l'hiver, voici une fourrure que je vendrai un bon prix. 

11 s’avance doucermenL afin île ne pas 
effrayer ranimai, qui paraît sommeiller, J 
met pied à terre, puis, quand il est tout 
prés, lève sou aviron pour lui en asséner 

un grand coup sur la Loïc. 

Mais Renard a bien calculé son temps et ses 

mouvements. Pendant que l'aviron s’abat a coté 
de lui, d'un bond il est dans la barque et, en deux 
minutes, il atteint la rive. 

La* d s’arrête, contemple à loisir la surprise 
furieuse du vilain et lui crie ; 

— lia) mesëîrc faneur] ce n’est pas .ma peau 
qui fourrera votre pelisse cet hiver! 

Plus gai* plus dispos (pie jamais* il s’arrête 
devant un cerisier couverL de fruits mûrs. Sur farbre 
est un moineau qui sautille de branche en. branche, 

— Bon appétit, ami Drouin, lui crie Renard. 

Vous voici bien à l’aise au milieu de ces cerises 
vermeilles. 

— Penh! j’en suis rassasié et je vous les aban¬ 
donne si elles vous font envie 

— Ce serait bien volontiers, mais 
comment les al teindre?... 
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— Rien de plus facile ; je les cueillerai et je vous 
en jetterai tant que vous voudrez. 

— Merci, frère. 

Drouin eau lance un noeud de cerises, que Renard 

► 

trouve a son goût; d'autres suivent, puis d'autres.,. 

— En voulez-vous encore, maître Renard? 

Le petit oiseau fait pieu voir des fruits tant et tant 

que Renard se déclare rassasié. 

— Merci bien, brave Drouin eau; pour la cour¬ 
toisie que vous venez fie me faire* je vous souhaite 
bien du bonheur. 

— Àh! Mcssire, le bonheur est une c hose don! j'aurais bien besoin ri qui me fuit, héîasl 

— Comment cela, Drouiueau? 

— Mes quatre petits derniers-nés sont atteints de malegoutte et ne peuvent se tenir sur 
leurs pattes. Il leur sera, pins lard, bien difficile de trouver pitance. Leur mère et moi 

nous en sommes très affligés. Le mire élit qu’il n’y a point de 
guérison possible. 

— Que si, D Tourneau, que si. Où sont-ils donc ces oiselets 
malades? 

* 

— Ici meme, dans le nid d'où ils ne peuvent sortir. 

— Eh bien, préc isément, je connais un excellent remède pour 
lu inalegoulte des oiseaux. Vous savez que j’ai beaucoup voyagé. 
J’ai séjourné en Rouille et à Constantinople: j'ai passé outre mer 
et vécu en Syrie, eu Palestine, dans les Pays Barbaresques. *, Or, 
j'ai étudié lu médecine de tous les pays que je traversais. Ayez 
floue confiance et jetez-moi vos petits l'un après l'autre. Je les 
aurai guéris avant le retour de leur mère. Voyez la bonne 
surprise!... 

Plein d'un joyeux espoir, le moineau rentre au nul, prend le 
pins fort tic ses enfants et le jette à Renard qui, aussitôt, le 
délivre de tout mal présent et futur. 

Les trois autres prennent le même chemin et subissent le 
même sort. 

i 

— Eh bien? interroge le père quand toute la petite famille est 
dénichée. 

— Eh bien, répond impudemment Renard, vos enfants 
sont guéris ; il n’y a pas de danger qu ils aient jamais la 
malegouLlc ni la pépie. 

— Où sont-ils donc?.,. Je ne les vois pas. 
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— Ils sont en lieu sûr, 

— Mais encore P. 

— - Vous tenez à le savoir?*,, eii bien, ils sont 


env 


— Non, leurs ailes étaient trop courtes et ils 
n*avalent presque pas de plumes, 

— Le Iraiteraenl a fait pousser leurs plumes et 
allonger leurs ailes.*, subitement. 

— AI» ! Kenurd, je me sens plein d inquiétude. Engagez votre parole que vous ne leur 
avez point fait de niai... 

— Je rengage, 'Drouinéau, prononça Renard sons le moindre cm barras. 

Mais la mésange, qui se trouvait sur un arbre voisin, cria au père: 

— Ne l'écoutez pas cet imposteur. Il a mangé vos petits, je Pai vu. Comment avez-vous 
pu ajouter foi à ses paroles? Iï ment toujours. C'est à croire qu’il ne pourrait pas vivre sans cela, 

À ces mots, te pauvre moineau tombe de l’arbre comme une masse et reste un 
moment sur le gazon pâmé de désespoir. Revenu à lui, il se lamente, se frappe les lianes 
de son bec, s'arrache les plumes l'une après l’autre. 

Puis sa désolation se transforme en colère. Àh! s’il pouvait venger ses petits! 

À celte pensée, il se redresse sur ses pattes, secoue ses ailes et part à la recherche de 
quelque dogue bien endenté qui veuille prendre sa cause eu main. 

ïl neut pas besoin de faire un long voyage* Tout près du cerisier où s était accompli 
son malheur, Drouineau s'entendit héler d'une voix affaiblie. 

Il se posa à terre, sautilla autour du buisson d'où partait la voi\ et découvrit, couché 
sur le liane et paraissant sur le point de rendre le dernier soupir, un brave mâtin de sa 
connaissance. 

— C'est vous que voilà, mon pauvre Morhouh.. et qui vous a mis en si mauvais point?,,. 

— L’avarice île mes maîtres qui nie faisaient jeûner afin que je fusse plus dispos à courir 
sus au\ larrons. J ai fini par rompre ma chaîne, mais je n’ai pas mangé depuis deu\ jours et 
je me sens mourir de faim. 










































Le Roman du renard 
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—— Ali ! Morïiou, si vous aviez été plus c couru, 
c'est vous que j'aurais chargé de venger la mort 
cruelle et traîtresse de mes chers petits* Si vous 
saviez,.* 

— Je sais tout, Drouineau, je n'ai pas bougé 
d'ici depuis ce matin. J'ai vu Renard déployer ses 
rusés habituelles pour tuer le héron;*., je l’ai vu 
tromper le faneur;.** je l'ai vu manger vos oiselets*.* 

Si je n'avais pas été réduit comme je le suis, il n’en 
aurait pas tant fait... Ce n'est pas que je sois glorieux, mais quand je sue portais bien, iË n'v avait 
point dans le bois d’ours, do sanglier, de loup qui pût espérer m'échapper... Et que je Casse 
seulement un bon repas, je me retrouverai tout aussi fort, tout aussi leste que je fus jadis. 

— Morhoii, s’il ne Lient qu’a moi, vous serez bientôt 
rassasié* 

— En ce cas. Renard sera mis hors d’étal de recom¬ 
mencer jamais* je m'v engage» 

À ce moment arrivait une voiture chargée de jam- 4 
bons et de lard fumé. Drouineau saute sur le cheval de 
timon et lui pique le crâne d’un coup de bec;,.* le 
cheval secoue sa tète*., t ne fois, deux fois, Irois fois, 
Drouineau recommence;**, le cheval hennit et se cabre.** 
Alors, sans relâche, Drouineau le pique au front, aux 
naseaux, au col;*** le limonier rue dans les brancards, 
rompt ses traits et finalement s'abat. 

Le charretier, qui somnolai! assis sur le coté de sa 
voiture cl n'avait pas aperçu l’oiseau, ne comprend rien à 


cette folie subite de son i lu val. 




13 saule à terre et, pendant qu'il essaye de remettre les choses en état, Morhou, qui n a 
rien perdu de la manœuvre de Drouineau, lire un jambon de la charrette, le traîne sous un 

buisson et se met à le dévorer. 

♦ 

Survient le moineau. 

— Ali! polit Drouin, que de grâces je vous rends!... Et me 
voici tout à votre disposi¬ 
tion* 

— Ne vous pressez pas, 


bon Morhou. mangez cl digé¬ 
rez à loisir, rien ne presse 
maintenant... Je me mets à 
la recherche de Renard* 








































Morhcm rire un jambon dt la charrette et se mer h !e dévorer 
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Au bout d'un instant, Drouinenu 
revint dire au dogue que le mé¬ 
dian t rot3\ donnaiL à l'ombre des 
roseau v où l'in fortuné P’mearL avuïl 
trouvé Ja mort. 


l^e malin s\ rend en toute baie 

V 

el, ti. s donner à Renard le temps 
de se reconnaître, il l'attaque, le 

9 ' 

uioi’dj le secoue, le piétine, lui declnre les oreilles, mel sa fourrure eu guenilles» le roule 

parmi les pierres aiguës, el. le laisse immobile, ne formant plus qu'une masse de chairs 
sangla ni es et d'os brisés. 






ut. 
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VINGT-QUATRIÈME ET DERNIÈRE AVENTURE 


Quand Je diable devint vieux, il se fit ermite... ainsi Renard. 




I Ïl' ii n rtl pour Lai il ne succomba point* 

Blessé, agonisanL, son lira ni mille tortures. juive des consolations do sa chère 
Ermclmc, il semblait arrivé au tréfonds du malheur, quand ipnv 
chance Lui survint* La rlièvre Melbé Le recueilliL, le pansa et, h 
Taille de drogues et de philtres dont elle avait le secret, îc guéri U 
Dès qu'il se seul il mieux, i! commença à regretter Manpertuis 
inrla iT\ re lou nier. Malgré les conseils de Motbé qui savait la 
i)| ace- encore, survol liée, il parti I un beau soir après avoir 
bien remercié sa garde-malade et lui avoir solen¬ 
nellement promis de 
•s’amender. 
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Ce que Molbü avait prévu se réalisa : le lendemain même de sou 
arrivée, Renard étail pris, garrotté cl conduit devant le roi* 

Ses ennemis avaient une telle hâte de vengeance que les fourches 
étaient dressées avant quii fût condamné a être pendu. 

Toutefois, il ne désespérait point de $Vn tirer encore* Quand il se 
trouva en face du roi, il commença a s’accuser de cédai nos fautes 
vénielles pour mieux se disculper d'antres plus graves; puis il supplia : 

— Gentil roi, recevez voire baron a merci... A près avoir donné 
l'exemple du péché, je voudrais donner l'exemple du repentir. Je partirai i 
pour la Terre-Sainte; je ferai pénitence et jamais plus je ne serai l'occasion 
d'une clameur. 

— Sire, appuya Grimbert, je me porte garant de Renard, Défendez-)c 
du gibet. Il s Vu ira m pèlerinage et renoncera pour toujours à sa vie de mauvais garçon. 

— \oirtï lit le roi, il reviendra pire. Tous font de même. Ils ajoutent à leur propre malice 
la mal ire sa misi ne. qu'ils apprennent là-! ms et ipii esl considérai de, 

— Kh bien! insista le blaireau, s'il plaît à \olre Majesté, il ne reviendra' pas, maisqu'il parle... 

À ces mois. Renard sanglota si fort, que Noble ne put se défendre d’on être touché. 

— Ali! méchant larron, lit-il, toujours éloigné du droit chemin, iTavez-vous pas mérité 
ta ad fois la bail destinée à vous pendre?*.. Je ne devrais pas vous croire, et peut-être me 
repentirai-je de \ nus avoir fai! miséricorde... Mais, devant ions, je donne ma parole royale 
que si vous commelle/. le moindre méfait, rien ne vous garantira plus de la potence, 

Ge disant. Noble releva avec bonté II- coupable qui était à genoux, le visage dans la 
poussière. La reine lui olVnt un anneau d'argent, destiné à lui rappeler sa promesse de bien 
vivre désormais. Puis, faisant le tour de rassemblée, il rompit le fétu de paix avec tous les 

barons présents. 

Le voyant une fois encore rentré en grâce, ils lui 
liront bonne figure et plusieurs meme lui dirent : 

■— Nous menions grand deuil de \ons voir si mal 
eu point, 

Mais quand vieil le Loue d \ serigrin, celui-ci pro¬ 
nonça brutalement : 

— Je ne romps point le fétu avec les félons, et 
je n'attends que le congé du roi pour 
demander Ea bataille en champ clos, 

La franche balai de nélail point le fait 
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Le sénéchal s'adjoignit Brun et Saucent qui connaissaient tout et qui concerne les armes. 
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do Renard, quoiqu'il remportât assez souvcnl ta victoire; 
car s'il ifélail pas le plus fort, il était le plus adroil el 
connaissaîl louis les lours qui existent en Franco et en 
Navarre. Mais celle fois, il se trouvaiL mal remis do la 


correction que lui a va il infligée Morhrni, ses reins 
étaient débiles, ses pattes vacillantes, et il se sentait 
faible comme un vieillard. U craignait avec raison dî¬ 



ne pouvoir supporter l’assaut d 1 sengrin. 

J jC rob tout marri qu’il fui du retour de celte querelle qu'il croyait apaisée, ne pu L refuser 
au loup la bataille en champ clos qu’il réclamai!. Il chargea donc ïtiicliemer de régler el de 
diriger le combat- Le sénéchal s’adjoignit Brun cl 
lîauccnl qui étaient équitables et i|ui conuaissau ni 
pariai IcmânL tout ce qui concerne les pas d armes, 
joules cl autres choses de mémo solde. 

Mais, auparavant, le sage Brichômer voulut Uiire 
nue dernière tentative de conciliai ion* Il se rend il 

auprès du loup et lui dît : 

— Il est fâcheux pour tou le la noblesse que vous 
persistiez dans votre rancune. Qu avez-vous a \ 


•wner, sinon le mcconleiiLciiionl du roi!' D’aulros aviiienl h so plaindre «lu IWnai-d <|tii 
n’ont point refusé de rompri; avec lui le f.’lu de poix... Itecerez-le donc à composilion: Noldi- 


el tous les barons vous en sauroul gl'e, 

— Vous perdez vos discours, répond il ï sengrin. 


Une je sois mis eu charbon si jamais 



je m’accorde avec ce Ira lire. Le 
plus long jour frété ne sullirail 
pus à raconter Eonl le lorl 
qu’il lira fait, tous les maux 
dei 1 1 il nra accablé. Je sais que 
le rot lui fut toujours favorable, 
mais peu niVn chaut. Je*\eux 
l;i balai de et je l’aurai. La paix 
ne pou! sc faire que dans te 
champ ; et j'ai bail lieu de eroire 
que c’est ce mauvais roux qui 
en paiera les frais. 

Celle réponse lut rapportée 
an roi qui s'en montra fort cour¬ 
roucé, mais qui, dans sa justice, 
prononça néanmoins ; 
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Vingt-quAventure ~ 


Je, ne |K.'U\ que main tenir le droit du connétable. 


Et comme le peuple se pressait autour «les barrières. demandant h grands cris «pu- lu 
bataille commençât, te roi ordonna : 

— Sénéchal, livrez le champ L,- 

Quand Iîenard, affaibli, impotent, se vit en lace d v Yserigrin, «pii se montrai I plein de 
l'ocre et d'ardeur, il essaya encore de le Ih-chir. 

_ Mossire eomtélahie. dil-il humblement, prenez fumende que je vous olIVe;.., cens cfo 

ma parenté vous feront hommage,.*, et je m'éloignerai pour toujours. 



— Ne vous inquiétez point du voyage, répondit le loup avec arrogance; au sortir de mes 
maires, vous serez délivré du souci de chercher désormais aucun gîte. 

Savoir encore. murmura Renard, qui reprenait éonliance en sa fortune habituelle. 
i< Qui mal cherche., mal lui vient, » dit lo sage, l‘uisse-1 -ü. en roccurrcnce, avoir raison!.,. 
Mais la Julie était trop inégale. En rien de ienips* Renard fol terrassé, piétiné, boulé par 
son adversaire qui le maintint sous ses quatre pieds en jetant autour de lui un regard de 
\ riotnphe. 

iïrirhemer allait le proclamer vainqueur, quand Renard, d’un clîort désespéré, releva la 
tête et mordit Ysengrin au ventre, si cruellement que l’autre tomba défaillant sur le sol, en 
poussa uL des cris de douleur, El ce lui au milieu d’un grand Uni mile que le sénéchal déclara 
incertain le résultat de la bataille. 


i63 j- 






































































* Lï-: ?î omaïï du T{j=mJtiîD 



EPILOGUE 


Jh-nard, ;hT()!iiji;ti;'iir. d l*'n i iel ino, regagna Mauperluis a pelâtes journées. lii, 1rs lions soins 
H su don I l'affection dévouée de son épouse le remirent encore une fois sur pieds. 

Mois Renard n’esi plus Renard. Précocement vieilli, impotent, valétudinaire, il a dil adieu 
aux gruiidcs expéd liions el se contente d'une chasse honnête autour de ses domaines. 

11 n surtout renoncé aux maîtres qui lireiil son exécrable célébrité. Quand il songe à sa vie 
passée. il la regrette et s'étonne même d’x avoir pris lai il. de plaisir: rar elle ne fut exempte 
ni d'accidents ni de dél mires. S’il berna les autres, il fui berné plus souvent qu’à son tour. 

Dons l'impossibilité où il sc trouve de réparer le mal qu’il a fait, il cherche à empêcher 
que ses entants ne PimïlenL 11 ne peut pas grand’chose en ce qui concerne Malçbranebe et 
Pureehaxe qui courent le monde el sont, par malheur, d'assez, mauvais garçons ; mais il élève de 
son mieux le jeune Rovel et se promet tien faire autant pour lus petits renardeaux qui lui 
naîtront: dans taverne. Ses conseils, il faut l’espérer, vaudront mieux que ses exemples. 

Lesage JMchcmcr, la bonne Mol hé, Huudoin, lïélin, qui a pardonné, cl le fidèle Grimbert 
tiennent le visiter de temps en temps et benlretiennent dans ces pensées édifiantes, 

lit Renard, qui prend grand plaisir dans leur amitié paisible, murmure parfois avec un 
mélancolique retour eu arrière : 

n Mieux vaut pourtant la brise que l* aquilon ; mieux vaut l’amour que la haine.» 
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